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PRÉFACE. 



Le fond de ce livre a été publié dans les ilé" 
moires de la Société des Antiquaires de France sous 
le titre de : Recherches historiques et géographiques 
sur les grandes forâx de la Gaule et de rancienne 
France. L'accueil favorable que le public a fait à 
cet essai si impar&ity et où s'étaietat même glissées 
quelques erreurs, et de plus la distinction flatteuse 
que lui a accordée, en 1 849 ^ F Académie des In- 
scriptions et Belles-Lettres, en lui donnant la se- 
conde mention honorable dans le concours des 
antiquités nationales, m'ont déterminé à le com- 
pléter, à le revoir, afin de le rendre moiqi indigkie 
du lecteur* Tel qu'il est actuellement, ce tratail est 
tout à fait différent du Mémoire que j'avais fiût 
paraître, il y a deux années , quoique une grande 
partie de ce que celui-ci renferme ait été conservée. 
J'ai vivement regretté de n'avoir pas Consulté les 
recueils allemands cités dans la Bibliographie fo- 
restière de Laurop et qui sont intitulés : Allgemeine 
Forst'Und'Jagd'-Zeitung y Œkonomische Neuig^ 
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keiten und Verhandlungen ^ Neue Jahrbûcher der 
Forstkun^e. Mais il m'a été impossible de me les 
procurera Paris, à TexceptioD de quelques numé- 
ros du premier journal que f ai reçus tout récem- 
ment, ni de trouver à acheter ces collections chez un 
libraire d'Allemagne. J'ai donc été réduit à citer les 
articles qui s'y trouvent contenus d'après Laurop, 
pour tous ceux qui ne se trouvaient pas dans les 
numéros qui me sont parvenus. J'ai cherché au- 
tant que j'ai pu à suppléer aux lacunes inévitables 
qui en sont résultées pour mon livre , en ne négli- 
geant de consulter aucune des sources que j^ avais 
à ma disposition. J'ai fait précéder mes recherches 
d'un aperçu sur les forêts des diverses parties du 
globe, aperçu qui m'a paru devoir former une utile 
introduction à mon histoire. Enfin j'ai envisagé 
mon sujet , non pas seulement en historien et en 
géographe, mais encore comme un homme dési- 
reux de faire connaître tout ce qui peut nous inté- 
resser dans l'étude des forêts de l'Europe et.de la 
France en particulier. 

Paris, 23 mars 1850. 



HISTOIRE 



DES FORETS 



Les forêts , les plaines ou les déserts , les mon- 
tagnes et les plages forment les traits les plus frap- 
pants dans la physionomie d^un pays. Ce sont 
comme les grandes lignes auxquelles se rattachent 
une foule de lignes secondaires. Aussi les anciens, 
observateurs peu attentifs de la nature et voya- 
geurs peu soucieux de nous faire connaître le ca- 
ractère pittoresque des pays qu'ils ont décrits, 
ont-ils cependant manqué rarement de nous signa- 
ler ces caractères principaux du sol. 

Les forêts frappent surtout les regards par la 
majesté de leur aspect, le caractère imposant de 
leur masse , les teintes diverses dont elles colorent 
le paysage. Elles forment dans le vaste tableau de 
la nature les parties les plus remarquables, La vé- 
gétation, cette admirable parure de notre globe, 
n'a pas de produits plus magnifiques. En effet, 
l'arbre est le représentant le plus élevé du règne 
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végétal, comme Thomme l'est du règne animal. 
Ces troncs uniques qui se ramifient à une certaine 
hauteur en étendant au loin leurs branches et leur 
feuillage y ou ces stipes qui semblent des fûts gigan- 
tesques dont le Mylobate se cache dans le sol , sont 
les plus beaux enfants que la terre tire de son sein. 
Ces aines de là famille végétale semblent exercer 
sur les plantes plus Ihimbles , les arbrisseaux , les 
arbustes ou les chaumes débiles , un empire que 
nul ne leur dispute. Ils abritent de leur ombre 
mille plantes chétives ; ils portent sur leur tige des 
lianes qui ne sont point assez fortes pour $e soute- 
nir par elles-mêmes. Répandus sur toute la surface 
du globe^ mais plus élancés sous les tropiques , 
plus vigoureux sous les zones tempérées, moins 
élevés près des pôles , ils reflètent constamment 
par leur port, leur physionomie, le caractère du 
sol, de la température, du climat dans la dépen- 
dance desquels ils sont étroitement placés. C'est 
en examinant les arbres d'une contrée, en consi- 
dérant l'aspect de ses forêts^ que l'on peut appré* 
cier à quelle région botanique cette contrée appar- 
tient. Les arbres , soit en masse , soit isolés , con- 
stituent en quelque sorte les jalons qui servent à 
limiter les circonscriptions végétales de notre 
globe. Ils sont comme les pavillons qu'on hisse aux 
portes des villes , et qui sont destinés à annoncer 
par leurs couleurs à quel État ces villes appar- 
tiennent. 



— 3 — 

^ Les lignes qui , sur la mappemopdç $ indiquent 
les ^ones entre lesqqelles crpiss^ot les principaux 
Arbres» sont donc, jusqu'à un certain poi^t, pour la 
végétution, ce que Téquateûri les tropiques, les 
divers parallèles spnt pour les cUnoats; elles tracent 
les frontières que la main du Griéateur a assignées 
à chaque contrée -botanique. De même les lignes 
verticales, qui marquent les diverses altitudes aux- 
quelles s'élàyeqt p. sur les montagnes, les arbres des 
foretSf sqpt autant d'autres frontières que chaque 
ei^pèce d^ végétation a reçues dans le sens de la bau- 
tieiu*« Qu'on jette les yeux sur la carte que M. Gand 
a donnée de la végétation forestière ^eo Europe, et 
Ton reconniiitra l'exactitude de ces remarque^. La 
ligne dt| cl^e Uége, combinée avec celle du cbéne 
à glands doMx , trace 1^ limite supérieure de la vé- 
gétation méditerraoéenne. La ligne du châtaignier 
celle de la végétatiop de la :^ne tempérée moyenne, 
la ligne du hêtre celle de la ^ne froide inférieure, 
la ligne du pin sylve^e celle de la zone froide su- 
périeure, enfin celle du bouleau l'extrême frontière 
de toute végétation» 

Les altitudes auxquelles éteignent les principales 
essences f offrent des résultats du même genre. Si 
nous prenons pour exemple les Apennins, nous 
voyons d'abord le quercus ilex et le quercus suher 

^ JtuHiies fopiefHèMi, t. IV, p. 89 et siiiv., et la caru «a-^ 
nexée à ce volume. 



— h — 

servir de bornes à là région maritime , qui n'ex- 
cède pas 600 mètfes au-dessus du niveau de la 
Méditerranée, et que caractérisent les cistes, les 
myrtes, les pistachiers et une foule de labiées et de 
caryophyllées. Au-dessus , les chênes et les châtai- 
gniers marquent cette région où les arbres verts ont 
disparu et dans laquelle apparaissent les plantes du 
nord de FEurope. C'est le premier^ étage forestier. 
Au second étage, les quercus robur et cerris font 
place aux hêtres et annoncent la région de Vatropa 
belladona. Le pinus s/lçestris montre alors son 
sombre feuillage et sa tige pyramidale, dont la 
hauteur sert comme d'échelle à la végétation; il 
se réduit aux proportions d'un arbre rabougri, 
quand le sol de l'Apennin ne donne plus naissance 
qu'à des arbrisseaux tels que le {faccinium myrtil- 
lus, ïarbutus ui^a ursi, \ejuniperus ruina, présage 
de la région des neiges et de la stérilité * . 

Ces frontières verticales varient de hauteur et 
de nature suivant les latitudes et les climats. Par 
exemple, dans les Andes, la végétation s'élève plus 
haut qu'en Europe; et les sentinelles qui gardent en 
quelque sorte la frontière de chaque région, ne sont 
pas les mêmes dans les Alpes, les Pyrénées, les Car- 



* Voy. à ce sujet H. Berghaus , AUgemeine Lander-und- 
Fœlherkunde, t. III, p. J07, 108 (Stuttgart, 1838), et Schouw, 
Des Conifères de l'Italie, dans les Annales des Sciences natu^ 
relies, t. IH, p. 245 (Paris, 1845). 



pathes/l'Hiuudàya, T Altaï ou le Caucase, les Apa- 
laches, les Alleghanies et les Montagnes rocheuses. 
Les forets offrent dans chaque contrée du globe 
un cachet particulier. Chaque région reçoit de ses 
forêts une physionomie propre ; celles-ci à leur tour 
prennent un caractère d'autant plus tranché que 
les régions le sont davantage , eu égard à la distri- 
bution de la chaleur, de la lumière , et aux diverses 
conditions climatologiques. Pour en convaincre le 
lecteur, nous allons jeter un coup d'œil rapide sur 
les principaux districts forestiers de la terre. Com- 
mençons par cette vaste région qui s'étend du ver- 
sant méridional de THimalaya jusqu'à la mer des 
Laquedives et des Indes, terre antique où la vie 
s'est développée depuis l'époque la plus reculée et 
dans laquelle la nature a semé à profusion la vi^ 
végétale. L'HindousIan a des forêts qui ont résisté 
aux progrès de la civilisation et qui forment un des 
traits les plus distincts de ce pays. La végétation y 
reflète l'ardeur dévorante du ciel sous lequel elle 
se développe. Parmi ces forêts, les unes présentent 
des rangées pressées des grandes essences de ces 
climats. Le bois de tek {tectonia grandis) , qui forme 
à lui seul de vastes forêts , le tamarin , le mango 
(mango rnangiferd)^ l'ébénier, les bambousiers, 
auxquels se joignent parfois le palmier-éventail 
{borassus flabelliformis) ^ et d'autres espèces de la 
même famille {elate sylvestris) , couvrent de leurs 
tiges élancées les premiers étages des Nilgher- 
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rie» ^ Ailleurs 6e sont dei forêts plus fijtirrëes et plus 
iiâpëftiétràblèâ, toutes garnies de lîâtieà et dé plantés 
sàrtiientéUâés , dé buisson^ épinéUi, dont deâ lé- 
gumineuses arborescentes, des tnimosées j des ôas- 
siées constituent lés ftitâies*. Les sombres et sé- 
vères conifères de nos climats ne rembrunissent 
jamais de leui* feuillage les Couleurs vives de ceà 
massifs d'arbres. 

Al côté de ces forêts formées par les tiges élevées 
des essences (|ue je viens de nommer, se placent 
d'autres forêts aux essences moins hautes , vastes 
amas d'arbustes, débroussaillés, de roseaux, où 
rhomme ne trouve pas un Séutier, un espace ou- 
vert pour poser son pied. Ce sont ces célèbres jon- 
gles qui atteignent dans TOrissa', à Ceylan ^ et dans 
TÂssam" leur plus grande étendue. Ces gigantes- 
ques fourrés servent de repaire aux tigres, aux élé- 
phants , aux buffles, aux rhinocéros, à tous ces ani- 

^ G. Ritter» Df> Erdkimde von Mien, t. IV» p. 963. 

* C. Bitter, o. c, t. IV, p. 979, 

• Voy. sur ces forêts, dont quelques-unes ont quatre jour- 
nées d'étendue, et où abonde le tendou ou ébénier bâtard, 
Account of a joumey front Calcutta via Cuttack and Pooeree to 
Sunhulpnr andfrom thence to Mednipur through the foresti of 
Orissa, by lieut. Kittoe, dans the Journal of the Asioiic So- 
ciety of Bengale Vol. vm, p* 474 et Buiv^ 606 et suivi^ 676 
•t suiv. 

♦ Voy. de Butts, Rambles in Ceylon, p. 190 (Londcm, 4841> 

* Voy. A sketch of Assam by an officer, p. 27 (Lonrion , 
1847). 
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maux doût rhomnie redouté la rencontré et les 
déprëdations. Dans le» jôn^eâ de l'Otîssft ètte lè 
jungly-gûUy ba bœuf déis jongle^; qui semble être 
la souche sauvage des bdeiils domestiques deFInde. 
Parfois ces jongles recouvrent un i^ol humide et 
marécageut où risque de s^nfencer celui qui se 
hasardé, la hache à la main; dans ce dédale végétal'. 
Telles sont leaî forêts qui s'étendent sur le Delta du 
Gange et dafas lesquelles le soundari (hefièfeta mi- 
not) fbf me Tesseùcé dominante. Cette région hé«- 
rissée dé bois, qui doit à cette derrière circbn*- 
stànce'sôn'nom de suriderbunds ^ est, comme toutes 
ces jongles, plus encore que les autres, un fbyer de 
miasmes délétères d'bù le choléra èl Tes 'fièvres 
peniicieusés vont, portés par les 'mbûssôi^^ , s^a- 
battre sur les contrées ou vertes'et habitées. Ces fo- 
rêts de broussailles et de roseaux rappellent pai 
leur aspect la végétation des contrées subpolairés, 
avec celte différence que rettrême éhalèur arrête 
là l'activité dé la croissance des arbres, tandis que, 
ici, ce sont les frimas qui produisent le même 
effet. Tout dans ces vastes jongles respire Timmo- 
biUtë de la mort et la monotonie de l'hiver; mais 
c'est un hiver de sécheresse, l/atmosphère lourde 
et immobile imprime à l'air une teinte morne et 
une pe^^nteur ^fatigante qui abat l'âme, e^ é^rve 
les forces de celui qui pénètre dans ces forêts. Long- 
temps les arbres morts demeurent droits et garnis 
de branches privées de feuillage , sans qu'un coup 
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de vent viemie les renverser *. Parfois cependant 
quelques fleurs aux couleurs vives , le cotonnier 
épineux, le mourata { lagersircemia reginœ), aux 
nuances écartâtes et ponceaux, tranchent avec la 
teinte brune et jaunâtre de la masse ^ Et sur la li* 
sière de ces forêts chétives,des essences plus élevées 
relèvent , par la majesté de leurs tiges , les lignes 
que tracent les touffes d'arbustes et de roseaux*. 

Sur les montagnes de THindoustan et de Tarchi- 
pel indien les forêts sont souvent disposées par 
étages. D'abord apparaissent les palétuviers (rhi- 
zophora mangle)^ qui s'avancent au milieu de l'O- 
céan et étendent leur tige sur les plages qu'inonde 
la marée' montante \ Les cocotiers qui croissent aux 
bords de la mer, forment des forêts à Ceylan , dans 
les Laquedives et couvrent presque tout le littoral 
de la côte de Malabar et la province de Canara ^ k 
Pentour des villes de Travancore, de Calicut, de 
Tellichery, de Goa, de Bombay, régnent des fo- 
rêts composées uniquement de cette . essence ; 
vient ensuite le bois de tek, puis celui de san- 

* Voy. Major Forbes, Elevenyears in Ceylon, vol. I, p. 467, 
168 (London, 1840). 

' Forbes, o. c, t. I, p. 188. Voyez ce que dit ce voyageur 
des forets du district de Kandy. 

* Montgomery Martin, The history of eastern India, t. Il, 
p. 783. 

*^ Voyez ce que. je dis plus loin de ces forêts marécageuses. 
» Ritter, o. c, t. IV, p. 839, 840. 
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tal*. Cette disposition s'observe surtout dans le Ma- 
labar. Ce dernier arbre forme aux environs de 
Chatrakal, au nord de Seringapatam , des forêts où 
les tigres empêchent THindou de pénétrer', et le 
nombre de tiges que renferment les forêts de Ma- 
gadi y à Touest de Bengalore , dépasse parfois trois 
mille. 

Quand on remonte vers THiroalaya, les forêts 
prennent un caractère qui rappelle davantage celui 
de nos climats. Jacquemont fut frappé de l'analogie 
qui existe entre la distribution de la végétation qui 
s'offrit à ses yeux dans cette chaîne de montagnes, 
et celle qu'on rencontre dans les Alpes. Cependant 
cette végétation himalayenne a aussi ses nuances et 
ses apparences diverses. Le caractère des forêts 
varie sur ces cimes suivant les expositions. Sur le 
premier étage, le long des pentes inférieures croit 
YeupHorbia sourou, qui manque complètement à 
rétage supérieur où se pressent les tiges de pinus 
longifolia '. Les aunes , les saules se mêlent à ces 
arbres dans les districts du Cachemire \ Ailleurs 
comme au Kedar^kanta , c'est le chêne ( quercus 
(Uçersifolia) qui constitue l'essence dominante, 
laissons le célèbre Jacquemont nous tracer un 

* Ritter, o. c, t. IV, p. 817. 
' Ritter, o. c, t. IV, ibid, 
' Jacquemont, Voyage dans VInde, t. Il, p. 446. 
^ Vigne, Travels in Kashmire, Ladak^ Iskardo (S* édit., 
1844), t. I,p. 56. 
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tableau de la végétation arbot«sc6iite de ces ré- 
glotte : 

'(c lUimalayà n'a' donc pour lui que la grandeur 
de^^es dimensions', ma» bientôt rœil Vaccoutume 
à cethbrîzoû des mohtaghésVét alors il n'y trouve 
plus comme dans les plairiez qu^une uniformité 
continuelle d'un autre genre. Il n'y a pas plus de 
vailles verdoyantes que de cinAes nues et d^hi- 
réés; les ' escarpements inaccessibles itiâtiquent 
comme les ^ommetis uni^ qui les côuroùhéht si 
sooVeht dans lès Alpes. ' 

w Voilà pour les formes/ La Végétation qui léis 
couvre est tttonotoné comme elles. Comment éû 
seraît-iï autrement , puisque c'est la diversité* clcfe 
sites qui pifoàxAi celle des plantes , éï qu'ici pres- 
que loUs'les sites' se ressemblent? Des bois, où la 
vàriét? défe espèée's que paraîtrait commander une 
latitude aussi méridionale est' déjà tr'ès-réduile par 
rélévàtibn absolue , oîiibràgent les bords dès tor- 
rents dans lès vallon^ les pllts ravinés. Sur les 
pentes des montagnes, 6il voit également une ligne 
étroite' de verdure plue sbnlbrê marquer le cours 
des ruîsseaui assez rares qùî y ' glissent. Leurs 
'flancs sont d'un vert monotone sans éclat. Il n'y a 
ni prairies ni pâturages, mais partout, excepté sur 
les plus hautes cimes, une herbe inégale et gros- 
sière, trop courte pour faire une prairie, trop lon- 
gue pour faire un pâturage. Des blocs nombreux 
sont épars sur ces gazons vulgaires; des éboule- 



dei rôcfae» eu phase en fttHeiireiit lé» pmiéSi 11 éët 
dm montagne!} éleV^éS qui ^ de leur base à leur 86rtW 
met, ue sont revêtues que de 6e tërae mélange 
d'herbes et de/ocberâ'. Plus fiOUTent^ sur ce fbùd 
plat et ffiotiotôti^^ des arbres' sont dispersés. Kn^ 
dessous de 2 000 à -2 500 mètres^ am expositions 
inérMîônales / ce Sont presque toujours des pins. 
Dans des expositions plus froides, mais entre les 
métnes limites, ce sont ordinairement des cbénes 
et des rhododendrons. Ni les 'Uns ti les autres ne 
forment d'ëpàisses forêts. On aperçoit entre les ar- 
bres lë'^ëH ^lus clair des herbes séehes et diffuses^ 
qui croissent au-dessous. 

ié Ge n*est qu'à la base des trèS'^haùtes montât- 
gnes ou dans leur voisinage îmmédiat'quHV y a d» 
forêts dignes* de ce nom. Leur caractère est entier 
rement européen, il serait montagnard même en 
Europe. Cependant on y trouve la plupart tiesiai^ 
bres d^nos' plaines, dommeoeut des Alpes, confon- 
dant leurs feuillages divers. Ce«td diversité de dé*' 
tail fie produit pas moinr la monototiie des masses < 

If II est vrai que plus l'on s'élève, plus on voit 
le climat feiré uki triage sévère entre les espèces 
que leur constitution plus robuste défend contre 
ses rigueurs. Mais la zone d'où il exclut la variété 
de celles qui croissent méléj&s au-dessous, est pres- 
que oMe où la végétation «rborescente expire. 
Elle n*y a pas encore atteint la sombre et solennelle 
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monotonie des forêts de sapins ou de mélèzes des 
Hautes Alpes , que déjà elle est réduite à des pro- 
portions misérables. Elle n'oflte plus que Tirnage 
de la décrépitude et de la difformité j là où près 
également d'expirer ^ elle conserverait dans les 
Alpes le caractère noble et mélancolique de sa 
grandeur et de sa désolation. C'est la difTérence 
d'une mort naturelle à une mort violente. Les fo* 
rets meurent d'elles-mêmes dans l'Himalaya; on est 
témoin de leurs derniers efforts contre le climat et 
de leurs misérables résultats '. » 

Le versant méridional de l'Himalaya est partout 
couvert de jongles épaisses' et souvent impénétra- 
bles, qui, étendant leurs ramifications à l'est et au 
sud^ se continuent avec les jongles plus profondes 
et plus vastes du Bengal et courent jusque vers le 
Settledje. Dans cette direction, elles diminuent gra- 
duellement et finissent par se réduire à des amas de 
broussailles au delà de la Djumna. Dans la saison 
des pluies, presque toutes. ces forêts sont inondées, 
et grâce à la chaleur et à F humidité , elles se cou- 
vrent de plantes des tropiques. Dans la région 
orientale prédominent les fougères arborescentes, 
les scitaminées , les orchidées épidendres, les pipé- 
racées , les ébénacées , les bignoniacées , les myrta- 

• Jacqueniont, Fojrage cite, t. II, p. 130, 131. 
' Le moi Jongle est dérivé du sanscrit djemgal, forêt, qui a 
passé en hindpustani et se retrouve en persan. 
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cées, les bitlnériacées^ les malvacées, les guttifères, 
les diptérocarpées , les anonacëes , les dilléniacées. 
Dans la région du nord -ouest, le froid des hivers 
&it dispiûraitre ces formes tropicales, et celles de 
nos climats les remplacent^ 

A la base de la chaîne que Ton peut appeler sub- 
himalayenne, sur ce contre-fort qui sépare les bas- 
sins de riraouady du bas Brahmapoutre, dans tout 
cet intervalle qui est compris entre le point où le 
Gange coupe cette chaîne et la mer, règne une 
des plus vastes forêts du globe , Saul foresty qui 
descend jusque dans les plaines du fiengal et de 
FHindoustan. Sa profondeur varie de 1 à 30 milles 
et son aire totale est de 1 500 milles. Elle n'est ha- 
bitée que dans un petit nombre de cantons. Véri- 
table terre promise du zoologiste , elle recèle dans 
ses retraites humides et empestées une foule d'ani- 
maux qui se dérobent à Thomme à travers les fu- 
taies de shorea robusta^ le gaur, Téléphant, le 
buffle-arna , le rhinocéros , le samber et le bara- 
singa, enfin le lepus hispidus décrit par M. Hodgson^ 
£n s' avançant vers la mer, le tek succède au shorea 
et la population mammalogique s'éclaircit. 

C'est surtout à partir d'une élévation d'environ 

^ JacquemOQt, Foyage, t. II, p. 124. Berghaus, o. c, t. UI, 
p. 89, 90. 

' Voy . sur ce lièvre et cette foret , qui reçoit son nom du 
satdovL sliorea. Journal of the Asiatic Society of Bengale t. XVI, 
part. I, p. 372. 



2 200 mètim çpiâ te» fop'éta de FHinifijAya rappfdl^ot 

toQt à f;iil: Q^Ue^ 4(9 TSurQpei l:H^i),.qu«vac d^ 
.ti?wte ïPOioÉî pro^loncéfi^Si ce |i§j50At.p§i* toujours 
les mêmes, çôpèoes, oe .%oii); Jeu» piéo^^^ |[ei)res au 
moins ; mais les tiges sçtut.WQÎPi v^goufeu^^^ que 
duos :D09 cliioatSt. Aiq^i rpn rewontr48 Jle rhpdo^ 
d^nf^Qn. arkoreum^ k» chéuM?»., ,lçi|^; qrmes, les 
oharmes» lest éFable$^ L^e long des pc»te« afarupt^s 
au sommet deaqueUet.flaurit le magnifique rhodo^ 
dondron ça/npanuUitwn f . se déroulent de mi^fi- 
. que$ foi éts de .bouleaux ^ 

Le voyageur, demeure confondu.de la multitude 
d*esa^3ces qu'il Fencontre dans THimalaya au dans 
les forets, qui se rattachent à celles ile> x^tte cfaïune. 
Il retrouve sous, les proportions d'arbres élevés, des 
plantes qu'il s était accoutumé a. regardée ailleurs 
comme des herbes ou de chétifs arbrisseaux* Tout 
atteint dans ce climat Télévation ^ les propositions 
de nos chênes , . de nos ormeaux ou > de nos peu- 
pliers. Parmi les térébinthaoées , ce. sont le semé- 
omnpus anacardiumy \e^ bi^dkanafiia.huifolù^y le 
spondlas man^feva^ \t boaweltia. glahra^ legaruga 
prirnata^ Vodina woçUen^ panni.les léguaÛQeusts , 
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' On distingue dans l'Himalaya trois espèces de rhododen* 
droBS qui croissent à trois altitudes différentes. Voy. Alex. Gé* 
rard) Account of Koonawur in the Himalaya , p. 68 (LondoQ^ 
1841). 
-' Berghausr o. c.j 4;. IV, p. 91. 

' Jacquemont, Voyage dans rinde, t. Ill, p. 127 « 
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le&cassia, 1^ bauhinia, les dalfHsrgia, \e^ pongonia; 
p^mi le$ eiiphorbiacées , le phyllanthus emblioa, 
]es rottlera^ les ôtidelia, A ces espèces, il faut 
eq joip^r^ d'autres aussi arborescentes et qui ne 
caractérisent pas moins les forçts : telles que le 
diospyros embrjopterU ^ le moringa pterigosperma, 
Xehreiia^ les gr^wia, les stercuUa^ le3 eugenia^ les 
carejraj, les nfiurayç,^. 

Le Dehra-Doup » au delà de la première chaîne 
de THimalaya , oflfre des ombrages plus imposants 
que les jongles du sud-ouest. Les forêts qu*op y 
rencontre ont une étonnante profondeur. Cette im* 
posante végétation se continue dans le Kumaon, 
d'une part» et de Taiitre sur les prçipiers étages du 
Népau}, p^ le shorea robusta^ le dalhergia swou 
forment de f^iagnifiques forets'^ 

I^^es essences forestières de cette contrée sont 
innombrables , ainsi qu'on ep peut jugpr par Tin- 
téressante description qu'en a donpée M. Wallichi 
le célèbre botaniste anglais'. 

En descendant de l'Himalaya dans le Pendjab , 
le marronnier d'Inde forme l'essence dominante ; 
le prunus padus et l'érable marient souvent leur 
feuillage au feuillage digité du premier* 

Quelques-uns des arbres da THindoustan attei- 

^ Bergliaus, o. c, t. UI, p. 90. 

' Kirkp4trick, 4n accoum ofthç JUimgdom of Nepaul, p. 79. 
• Voy. Jtmrnal of the Asiatic SocUf^ of B€ngal, vol, II, 
p. 169 etsuiv. 
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gnent parfois de prodigieuses dimensions qui rap- 
pellent celles des contrées américaines. Sans parler 
du figuier des Banyans, sur lequel nous reviendrons 

• 

plus tard 9 à propos des arbres sacrés, on «peut ci- 
ter rétonnant imli {imli tamarindus), dont la cir- 
conférence atteint dans les montagnes de Vin- 
dhya, près de Mandhou, jusqu'à 13 mètres^. 

Une faut pas s'imaginer que cette étonnante 
étendue des forêts indiennes soit une preuve que la 
main de l'homme les ait toujours respectées ejt que 
le timide adorateur dé Brahma ait ressenti pour la 
vie végétale la même vénération , la même pitié qu'il 
a pour tout ce qui respire et vit de la vie animale. 
Mais c'est que la force de production est tellement 
énergique dans ces climats , que la forêt reprend 
en quelques instants la terre que l'homme avait d'a- 
bord conquise sur elle , puis qu'il lui abandonne , 
forcé qu'il est de fuir ou de s'expatrier. C'est ce qui 
résulte des observations des voyageurs*. Dans 
l'Âssam , quelques jours après que l'incendie a dé- 
vasté les jongles qui hérissent le pays , la végéta- 

* Jacquemont , Voyage, t. III, p. 455 et siiiv. 

' Dans la vallée du Buddiâr, sur la route de Cursali à Simia, 
Jacquemont reconinut dans une forêt de pinus longifolia des 
marques de gradins qui attestaient que son sol avait été jadis 
cultivé. Forage dans VInde, t. H, p. 117. Cf. t. III, p. 453. 
Voy aussi ce que dit M. Kittoe au sujet d'une épaisse forêt qui a 
remplacé la ville de Nowagaon, dévastée lors de l'insurrection 
Cole. Journal ofthe Asiatic Society of Bengal, vol. VIII, p. 676. 
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tion réparai! plus forte et plus vigoui^use que ja- 



mais ^ 



Toutefois , dans ces dévastations par le fer et la 
flamme, si les f(H*éts ne succombent pas, si elles ré- 
sistent avec ténacité^ elles reprennent promptement 
le terrain qu^ elles ont perdu; mais elles se dépouil- 
lent graduellement d'une partie de leur parure, de ce 
vêtement vivant et mobile , aux nuances si diver- 
ses, aux teintés diaprées, chatoyantes, que dérou- 
lent sous leurs ombrages les innombrables animaux 
qui les peuplent. Le pelage varié de Thypelaphe, 
du nylgau, de Taxis, du cerf de Wallich^ du biiffle, 
des écureuils, le plumage si brillant et si richement 
coloré des paons , des faisans, des perroquets , des 
lophophores viennent se marier aux teintes des * 
troncs et des feuillages. Toutes ces légions dispa- 
raissent devant Finvasion destructive de Thomme, 
et une fois anéanties, elles ne reparaissent plus avec 
la même facilité que les arbres incendiés ou abattus. 

* En janvier, février, mars et avril toute la contrée qui en- 
toure Bourpetah présente un spectacle fort curieux. Les habi- 
tant mettent le feu aux jongles pour éclaircir le pays , le 
rendre propre à la culture, et ouvrir des voies de communica- 
tion entre les différents villages. On ne saurait se représenter 
le mugissement et la rapidité avec laquelle ont lieu'cçs incen- 
dies. Un espace de plusieurs milles de jongles couvert d'herbes 
de 20 pieds de haut est éclaii*ci en un petit nombre d'heures. 
Quelques jours après, la jongle est déjà repoussée plus forte et 
plus épaisse que jamais. A sketch nf Assam, hy an officer, 
p. 21 (Lond., 1847). 

2 
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L' Afghfltiifttaii et les montagnes de l'Hindou'-Roh , 
celles de Khoraçan ne présentent que fort peu de 
foi^d; leur Vêrsâm septentrional n'est pas plus 
riche SDUs ise rappoi^t que hixt |[)ente méridionale. 
L'Aktagh , montagtie qui occupe la paîtie septen- 
trionale du Kokhàu ^ et qui s'étend jusqu'à Samar- 
catide^ offre des ilbt*éts épaisses^ les seules qui puissent 
fournir du combustible à l'oasis dé la grande Bou- 
V kharie^ C'est de ce pays que led bois dé construc-' 
tion dont est complètement dépourvue la Boukhà- 
rié occidentale^ déscéndeiit en radeaux 6Ur le Zer- 
Afchto. Le^ genres qui peuplent les oâsis appartien- 
nent à ceux de ilbs contrées européennes*; Mais les 
froids rigoureux auxquels succèdent de fortes cha- 
leurs , sont, d'invincibles obstacles à la végétation 
arborescente et paralysent l'àfforestatioh. 

La presqu'île au delà du Gange parait n'être pas 
moins riche en forêts que celle qui est en deçà ; 
mais ces forêts sont encore imparfaitement con- 
nues. L'abondance des bois de construction que 
fournissent le Tonkin^ le Laos, la Cochinchine 
nous est une preuve de l'exubérance de la végéta- 
tion forestière dàtis ces Montrées *. 

^ J. de Hâgeitieister, Essai sur* les Ressoudes terAtoriates et 
commerciales de VÂsié occidentale, p. 43 (Sâittt-Pélefsb., 
1839). 

* G. deMeyehdorff, Voyage d*Orenhourg à Soukhara fait en 
1820, trad. par Àm. Jaubert, p. 207, 372 et suiv. 

• Voy. Exposé statistique du Tonkin, de la Cochinchine, du 
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Si nous quittons l*Hhidôufttaii et »i nous nous di- 
rigeons vêts l'Océdnie, nous retfouvonâ dans les 
ilesde lt)ct$(in, dans Tarchipel de là Sonde, à Su- 
matra^ à Java, attk Philippines, des forêts qui rap- 
pi^llêAt: ^Ues dés dèut péninsules. 

A PouIo-iPinang et dans la presqu'île de Malacca, 
ûm jongles épaisses ifecouvrent les collines. Le 
pinû)^j ou nri^a, y abonde. Les bambous, les can- 
nés^ lêÀ rotangs occupent les régions basses , tan- 
dis que tes cimes les plus élevées sont couronnées 
de êertrifèlres «i de fougères'. 

Les toiontagnes de Java présentent cinq zones , 
ùù étages de forêts , ayant chacune un caractère 
spécial. Le premier est celui des palmiers qui bor- 
dent le rivage, des cocotiers, des borassus, des co- 
rypka. , des ccoiàênnia, des tou^nefortia^ des pandas 
ntis y dés brugufetaj des catophjllum. Au second 
étage se présentent de Vastes massifs de figuiers 
renfermant plus dé cent espèces différentes, aux- 
quels se joignent de nombreuses essences tropicales 
ou australasiennes , les meliacées , les sterculiées , 
les sapindées , les caryotées, les artocarpées. A cet 
étage succède celui que caractérise le rosamala 

Canihoge y etc., diaprés ia relation de La Èissachercy p. 97 et 
siliv. (Londres, ièll). 

^ L'île du prince de Calles ou Poulo-Pinang doit son nom à 
cet arblre. Voy. T. G. Newbold, Political and stàtistical ao- 
count ofthe British settlement in the straits of Malacca (Lond.^ 
1839), t. I, p. 49, 442 et suiv. 
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{altingia èxcelsa) % arbre propre à Java. Les rosa- 
inalas sont bientôt remplacés par les pins et les cy- 
près. Enfin on arrive dans la région des laurinées, 
des mélastomées , des magnoliers , des eugénias , 
qui termine Téchelle arborescente et vous introduit 
dans la zone purement herbacée ou suiîrutescente*. 

Sur la côte de la Nouvelle-Guinée et les iles basses 
qui la défendent, le pterocarpus indiens et marsu- 
pinus élèvent leurs tiges majestueuses. £t dans les 
épais bocages auxquels ils donnent naissance par 
Tentre-croisement de leurs rameaux, les paradi- 
siers et les calaos vont cacher leur éclatant plu- 
mage. Tandis qu'à Tombre de leurs hautes futaies 
les brèves poursuivent incessamment les fourmis 
qui leur servent de nourriture '. 

C'est dans Farchipel des Moluques, que Ton ob- 
serve surtout ces singulières forêts marines inondées 
périodiquement par les eaux de la mer. Au milieu 
de ces défilés de bruguiera , de sonneratia , àHae- 
giceraSy di aificennia^ de laguncularia j de rizophora^ 
dLœgialilis annulaia , confondus sous le nom gé- 
nérique de palétuviers 9 des crocodiles et mille rep- 

' Ualtingia excelsa a été ainsi appelé par Ferdinand No- 
ronba. C'est une espèce du genre liquidamhar de Linné. On 
le rencontre surtout dans les forets de Java, aux habitants 
desquelles il fournit un suc résineux connu sous le nom de rosa 
malla, Voy. Lasègue, Musée botanique de M, Delessert, p 490. 

* Berghaus, o. c, t. III, p. 85, 86. 

' Dûment d'Urville, Forage au Pôle sud, t. VI, p. 309, 310. 
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tiles dangereux viennent placer leur repaire. Uii 
savant, botaniste , M. Gaudichaud , a donné la des- 
cription d'une de ces forêts situées près de Babao, 
au fond N.-E. de la baie de Coupang dans Ttle de 
Timoré 

Les Philippines ont comme l'Amérique leurs fo- 
rêts vierges ^sylvœ primœsfcê) qui frappent les voya- 
geurs par leur aspect singulièrement i*omantique. 
Les arbres y mêlent leur feuillage à celui d'une foule 
de plantes parasites, aux mousses, aux jungerman- 
niées, aux fougères, et à une grande polypodiacée 
qui étale sur leurs branches ses racines écailleuses. 
Un célèbre voyageur, M. de Rienzi, nous a laissé la 
description d'une de ces forêts, celle qui borde la 
baie de Siokon dans la baie de Maïndanao*. l^ais- 
sons-le parler : 

(c Retenu par les vents dans la baie de Siokon, 
sur la côte occidentale de l'ile de Maïndanao, je 
voyais çà et là de nombreuses et variées légumi- 
neusesy des fourrés de longues lianes arborescentes, 
des jongles épaisses, des vaquois, des mangliers 
aux mille racines, des plantes herbacées d'une or- 
ganisation robuste et ligneuse. Après avoir monté 
une pente escarpée et marché longtemps à tra- 
vers des sagoutiers, des bambous et quelques can- 

* Botanique du Foyage de VUranic et de la Physicienne, 
p. 42 et suiv. 

■ D. de Rienzi y V Océanien t. I, p. 300; cf. Estado de las 
islas Filipînas, t. II, p. â et suiv. (Madrid, i843). 
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nelUers sauvage j'arrivai dans um for^t 
d'arbres projetant leurs branches à WW gfSHHikt 
hauteur. C'étaieat àe& palos-nuiriasy de^ musca* 
diers unifonaes, des coootiers, des aréquiers {boun^ 
gci) semblables à des colonnes légères que le i^- 
houco et le maca baimbaj embrassaient eovuiie le 
lierre et accompagnaient jusqu'à leurs cime^ ^t de 
beaux tamarindes balançant leurs têtes séculairea 
souvent frappées de la foudre, et formant des voû- 
tes de verdure impénétrables à la lumière du 9nleil« 
Mais ces voûtes de secoud ordre étaient dominées 
par l§s tiges de beaux ébéniera d'une hauteur- vrai* 
ment prodigieuse, par des pins et des et^ièces 
d'acacias de 200 pieds de haut, qu'cm prcaidraîl 
pour une seconde foret s'élevant aui-desaus de la 
première. >) 

Aux Marianoes des forets vierges couvreot les 
sommets culminants d'Umata, de Pago et d'Âga* 
gua. Elles se composent de quatre variétés sau- 
vages de Tarbre à pain, de plusieurs rubîacées ar« 
borescentes du genre pavetta, du Dodonœa viscosa, 
du casuarina indica^ de Xareca oleracea, d'eu* 
phorbiacées et d'apocynées arborescentes. Le mi- 
mosa scandens , le dioscorea alaia , le lomaria spi-- 
caiaj constituent les lianes qui lient ces essences 
comme en un seul faisceau \ 

Si, quittant Tarchipel indien, nous nous avan- 

* Gaudicbaud, Botanique du voyage de fUnutie, p. 70. 
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çons vera la Polyo^i^^ nou» voyons la yégétalion 
foreitière changer 4e phy^îoopiDÎe ayra tout le 
règne végétal. Quoique la Halaiaîa ^t la Nouveller 
Hollande soient des contrée^ voisines, le caractère du 
leur végétation est complétenmt différent, nous dit 
Dumont d'UrviUe^ Quant aux tles Arrou les forêts 
s'y présentent avec tout le caractère de la végétation 
équatoriale; leurs arbres immenses élèvent leurs 
branches à de grandes hauteurs, et les lianes étroi"» 
gnent de leur mille faisceaux les rameaux entrela* 
ces. Sur la côte nord de la NouveUerHollande, entre 
Vittoria-Town et Portr-Eslington tout respire la 
stérilité, l^s forêts, qui appartiennent à la régioq 
des eucalyptées et des épaoridées^ ont un cachet 
à part. Elles répriment dans T Australie cette 
teinte uniforme qui caractérise les nôtres, et elles 
se séparent radicalement de celles de la zone équa- 
toriale. Presque tous les arbres qui les composent, 
appartiennent à la même famille et leurs feuilles, 
au lieu d'affecter comme dans nos contrées la posi- 
tion horizontale, s'élèvent verticalement. Leur ver- 
dure n'a plus cette vivacité, ces teintes brunes et 
énergiques dfis climats que nous venons de quitter. 
Elle présente des teintes plus pâles qui vont sans 
cesse en se dégradant. Les feuilles n'o(ïî*ent plus cet 
éclat, ce lustre qui miroite agréablement dans le 
paysage, çt les massifs se piontre^t maigres et 

* P^ajrage au Pôle sud, t, VI, p. 88. 
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comme étiolés. I^s arbi-es ne perdent pas pério- 
diquement leur ombrage, ainsi que cela a lieu dans 
nos contrées. Ce caractère appartient aussi aux vé- 
gétaux de l'Amérique du sud et du cap de Bonne^ 
Espérance. En Australie les arbres, àTexception 
des gommiers bleus, n'atteignent pas les énormes 
proportions qui étonnent enti'e les tropiques. Mais 
ils s'élèvent à une grande hauteur et offrent des 
formes élancées qui ont aussi leur grâce ^ 

Dans la Mouvelle-Zélaride les forêts reprennent 
un aspect plus imposant, et les arbres qui les com- 
posent, des proportions plus considérables', bien 
que la végétation ait le même caractère que sur le 
continent océanien ^ I^s unes composées exclusi- 
vement de Kauris aux formes parfaitement cylin- 
driques rappellent, par leurs alignements, les co- 
lonnes des vastes péristyles des temples de Karnak 
et d'Edfou. Plusieurs de ces forêts of&cnt une pro- 
fondeur extraordinaire et s'étendent jusqu'à une 
largeur de plus de trente milles \ 

Les essences qui caractérisent les forêts de l'Aus- 
tralie, les Dracœna termimdisj indwisa^ aus traits y le 
Tacca pinnatijida y le Casuariria equisetifolia y le 

* Ch. Dai^win, Journal of Researches into the natural history 
and geolog)y p. 433 (Lond., 1845). 

* Darmn, o. c, p. 427. 

^ Ces rapports dans la flore sont confirmés par les hydro- 
pbytes qui sont conimuns aux deux terres. 

* Berghaus, o. c, t. III, p. 150, 158. 
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Mimosa mangium^ le Terminalia catappa^ le Bar^ 
ringtonia speciosa, le Cassia sophora^ le Dacrjrdium 
cupressinum^ le Cahphyllum inophyllum^ les Mêla* 
leuca i^irgata, leucodendroriy cajaputi, les Dodonœa 
spatulata et viscosa, \ Araucaria excelsa^ VÂreca. 
sapinda^ le Podocarpus spinulosus^ V Acacia aphyi- 
kij etc. , etc. 9 sont particuliers à cette partie du globe 
et rattachent sa végëtation à celle de rÂmérique 
et du Cap. 

Le voyageur européen qui parcourt ces forets, 
surtout celles de la Nouvelle-Zélande * où les geni*es 
de l'Europe se marient à ceux de rAmérique et du 
Cap, où les Eucalyptus^ les Banksia, les Acacias^ 
les Casuarina*^ étalent leurs branches sur un sol 



^ E. Dîefenbach, Travels in New Zeelandy t. I, p. 421 (Lon- 
don, 1843). Les forêts du S.-O. de la Nouvelle-Zélande sont 
formées par les Dacrjrdium cupressinum. Voyage de l'Astro^ 
labe. Botanique^ par M. Ach. Richard, p. 362. 

* Le casuarinoy dont on a découvert treize espèces, se ti'ouve 
dans toutes les forêts et les balliers. "U acacia aphylla forme un 
genre plus étendu encore ; on en compte plus de cent espèces. 
Ce genre et le genre eucalyptus sont si multipliés et les individus 
sont en si grand nombre, qu'ils contiennent ensemble, suivant 
Rob. Brown, autant de terre végétale que le reste des plantes 
de ce pays. U eucalyptus globulosus de Labillardière est une 
espèce particulière à la partie sud de la terre de Yan-oDiemen ; 
elle atteint communément une hauteur de 50 mètres, et porte à 
la base un bourrelet de 12 à 14 mètres. On trouve aux seuls 
environs de Port- Jackson cinquante espèces de ce genre ma- 
gnifique. 
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d'allqvîpn qu'earicbit saq^ cesiie leurs dépouilles, 
est eo proie à 4es illusions iqoessanté^, A tout instant 
il se croit transporté dans les lieux qui Tont vu 
naître, mais en regardant avec attention il re« 
connaît sous ces apparences trompeuses une flore 
qui n'est pas celle de sa patrie, 

Les lies de la Polynésie présentent, çà et là, des 
forêts qui ont aussi leur caractère propre, A Tahiti 
d'épais massifs d'arbres couvrent, parfois, les flancs 
des collines et des montagnes. L'apape, le taifaï, 
Taïto ou casuarina, le tiairi (aturites triloba), 
Xerythrina^ le thespesia populnea^ Vali dont le 
bois est à Tabri des piqûres des insectes , le caUo- 
phjrlla barringtonia sont les habitants de ces fo^ 
rets*. 

En général les masses forestières sont rares dans 
ce vaste ensemble d'archipels qui s'étend entre les 
165° long, orientale et lOSMong. occidentale, de 
TAùstralie au Nouveau-Monde. Ce sont plutôt des 
bocages que des forêts qui tapissent la surface des 
vallées. . 

Dans l'archipel des Hawai ou Sandvsrich , au som* 
met du Mouna-Roa et du Mouna^Koa, on retrouve 
une végétation alpine qui rappelle celle de nos forêts 
de la Suisse et de l'Auvergne. En général dans cet 
archipel les forêts sont très-épaisses; elles sont cou- 

^ R. Br. Hinds, The Regiom of végétation ^ dans E. Belcher, 
Narrative of a voyage round tlie world^ vol II, p. 380, 



pées par de profoqds raviwi d'effroyable» foin 
drièresj» par des piçs de forme coniqqe qui paraid-i 
seqt des pratères éteipts. Des masses de fougères ^ 
d^ vigqes parasites enlacent les arbres et forment 
iW€^ barrîèi^ impénétrable pour celui qui est tenté 
d e;(plorer ces sditudes, babitéee par des oiseaux au 
brillant plumage ^ 

Près de la région des nuages les fougères arbo-» 
rescentes forment des forêts d un genre particulier; 
il faut citer parmi elles \e pinotUa^plendens au tix>nc 
recouYert de soies doréesp le blechnum fontanesia^ 
num, Ya^plemum poiretiafèum y le polypodium ke- 
raudreuiaxmmy etc^ etc. A ces fougères se mêlent 
de charmantes pandanées ligneuses, des lobéliacées 
aussi ligneuses et des loganées'. 

C'est en Amérique que les forêts atteignent leur 
plus grande beauté et qu'elles s'offrent avec toute 
cette magnificence que le Créateui* a attachée à quel-> 
ques^unes de ses œuvres. Nous ne saurions exprimer 
d'une manière digne d'elles le grandiose et Thorreur 
du spectacle que ces forêts nous présentent. De 
grands peintres de la nature, d'habiles artistes Font 
rendu avec plus ou moins de bonheur. Qu'on re* 
lise les pages d'Alexandre de Humboldt % qu'on jette 

* J. Jackson Jarvisj History of the Hawaian or Sandmch 
isiands, p. 10, 11 (London, 1843). 

* Gaudichaud^ Botanique du Voyage de VUranie, p. 88, 89. 
' Al. de Humboldt, Voya^ aux Régions équinoxiales (in-8°), 

t. X, p. 5t 
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les yeux sur le magnifique dessin de Garac sur 
les paysages de Rugendas, et Ton pourra avoir une 
idée, faible pourtant, des merveilles de la végéta- 
tion du nouveau monde. Pour être fidèle au plan 
que je me suis tracé, et compléter le panorama qui 
doit montrer au lecteur Taspect des diverses forêts 
du globe, par comparaison avec celle de notre pa- 
trie, je vais emprunter aux plus célèbres voya- 
geurs quelques-uns des traits qui esquissent la phy- 
sionomie de cette partie de Funivers. 

Des 571 000 lieues carrées marines que renferme 
r Amérique méridionale, un quart est couvert de 
montagnes, dont une bonne partie est chai*gé 
de bois épais , qui descendent parfois . jusque 
dans les plaines dont les longues bandes interrom- 
pent le relief de ce vaste continent ^ 

Toutes les parties de T Amérique ne sont pas éga- 
lement couvertes de forêts. Au sud, la végétation 
est arborescente et clair-semée. On ne rencouti*e, 
pour ainsi dire , pas un arbre dans les vastes 
pampas qui s'étendent du versant oriental des 
Andes aux bords de l'Uruguay et de la Plata. 
La violence des vents qui balayent ces steppes 
du nouveau monde, s'oppose à ce que les végé- 
taux y atteignent une grande hauteur. Ailleui'S, sans 
que cette Maison existe, les arbres semblent éviter 
le sol. 

* Darwin, Journal of Researches^ p. 47. 
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Oa ne trouve d'arbres de cime assez haute pour 
servir de bois de mâture, sur toute la cote occi- 
dentale de rAmérique du sud, qu'à la presqu'île 
des Trois-Montagnes , située au midi de la province 
de Chiloé. Cette seule province est très^boisee ; les 
arbres y sont d'une belle venue. On y compte plu- 
sieurs variétés de mvrtes et diverses familles de 
pins^ Dans certaines parties de l'ile, les forets rap- 
pellent celles de hà Terre de Feu, dont la morne 
^uniformité dénote déjà le voisinage des pôles *. 
Mais ce ne sont pas seulement comme sur cette 
terre, les montagnes qui sont ombragées par un 
épais manteau de feuillage, les plaines se cou- 
vrent aussi de forets luxuriantes'. Dans la pro- 
vince de Valdivia les forêts sont encore abondan- 
tes, mais une différence de 1 50 milles en latitude 
leur imprime déjà un aspect tout autre qu'à Chi- 
loée. Les arbres verts ne sont plus si multipliés 
et le feuillage prend une teinte plus claire. 

Les arbres commencent à être rares dans la pro- 
vince de la Conception j et en allant vers Yalpa- 
raiso la côte se dépouille de plus en plus de toute 
végétation, pour passer au nord de cette ville, en 
suivant. jusqu'à Payta, à l'état le plus complet de 
stérilité. Et cette absence de forêts se continue jus- 

* A. du Petit-Thouars, Voyage de la Vénus ^ l. I, p. liii. 
' Darwin, o. c, p. 243, 260. 
•Darwin, o. c, p. 286, 296. 
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branches qui ressemblent à d'immenses candéla- 
bres. La plupart des arbres s'élèvent parfaitement 
droit à une hauteur prodigieuse. Il en est qui ont 
une écorce entièrement lisse ; quelques-uns sont 
défendus par des épines, et les énormes troncs 
d'une espèce de figuier sauvage s'étendent en la- 
mes obliques qui semblent les soutenir comme 
des arcs-boutants. Les fleurs obscures de nos hêtres 
et de nos chênes ne sont guère aperçues que par 
les naturalistes; mais dans les forêts de l'Amérique 
méridionale des arbres gigantesques étalent sou- 
vent les plus brillantes corolles. Des cassia laissent 
pendre de longues grappes dorées; les uochysia 
redressent des thyrses et des fleurs bizarres ; des 
corolles tantôt jaunes et tantôt purpurines , plus 
longues que celles de nos digitales, couvrent avec 
profusion les bignonées en arbres, et des clwrisia 
se parent de fleurs qui ressemblent à nos lis par 
la grandeur et par la forme, comme elles rappellent 
Y alstrœmeria par le mélange des couleurs. Cer- 
taines formes végétales qui i^e se montrent chez 
nous que dans les proportion^ les plus humbles, là 
se développent, s'étendent et paraissent avec une 
pompe inconnue sous nos climats. Des borragi- 
nées deviennent des arbrisseaux ; plusieurs euphor- 
biacées sont des arbres majestueux et l'on peut 
trouver un ombrage agéable sous le feuillage épais 
d'une composée. Mais ce sont principalement les 
graminées qui montrent le plus de différence dans 
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leur végétation. S'il en est une foule qui n'acquiè- 
rent pas d'autres dimensions que celle de nos bromes 
et de nos fétuques , et qui formant aussi la masse 
des gazons, ne diffèrent des espèces européennes 
que par leurs tiges plus souvent ramassées et leurs 
feuilles plus larges; d'autres s'élancent jusqu'à la 
hauteur des arbres de nos forêts et présentent le 
port le plus gracieux. D'abord droites comme des 
lances et terminées par une pointe aiguë , elles n'of- 
frent à leurs entre-nœuds qu'une seule feuille qui 
ressemble à une large écaille. Celle-ci tombe, 
de son aisselle naît une couronne de rameaux 
courts, chargés de feuilles véritables; la tige de 
bambous se trouve ainsi ornée, à des intervalles ré- 
guliers, de charmants verticilles ; elle se courbe et 
forme entre les arbres des berceaux charmants ^ 

Les lianes qui enlacent les arbres de ces forets , 
sont elles-mêmes des arbres énormes. C'est le cipo 
matador ou la liane meurtrière dont la tige aussi 
droite que celle de nos peupliers, se suspend à 
l'aide de racines aériennes à d'autres tiges qu'elle 
annelle parfois de spires gigantesques. C'est le cipo 
âimbé^ prodigieusement aroïde qui existe à une 
hauteur considérable sur le tronc des arbres les 
plus élevés, et dont la souche forme autour de leur 
circonférence comme une sorte de couronne d'où 
s^ élèvent des rameaux tortueux *. 

* Aug. de Saint* Hilaire, Voyage au Brésil, t. I, p. li, 12. 
*Aug. de Saint-Hilaire, Leçons de Morphologie végétale, p. 89. 

3 
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C'est surtout dans les provinces orientales du 
Brésil que ces forêts sout multipliées ; elles forment 
un vaste district forestier qui est connu sous le 
nom de forêt générale^ Matta gerale ^ 

Toutes les montagnes, les collines et les vallées 
de la Serra do Mar sont couvertes de ces lignes 
forestières ) qui s^abaissent lorsqu'on s'avance 
vers les provinces de Pernambuco, Parahiba do 
' Norte et Ceara. Le sol calcaire et granitique pré- 
sente alors des conditions moins favorables à la 
végétation arborescente. Les forêts vierges n'ap- 
paraissent plus que de loin en loin et elles al- 
ternent avec les catingas *• C'est ainsi qu^on ap- 
pelle d'épais fourrés de broussailles, de plantes 
grimpantes et d'arbrisseaux, au milieu desquels 
s'élèvent, comme des baliveaux, des arbres de 
moyenne grandeur '. C'est dans les catingas que 
l'on rencontre surtout cet arbre singulier appelé 
par les indigènes imburana^ par les Portugais bar^ 
rigudo et par les botanistes chorisia ventricosa *• Il 
a beaucoup plus de deux brasses de circonférence, 
et frappe d'autant plus que le diamètre des arbres 

^ G. F. P. von Mardus, Die Phytiognomie der PJktnxenreichs 
in Brasilien^ p. 9. 

' Ce nom est dérivé de deux mots indiens, caa, tinga, bois 
blanc. Voy . A. de Saint-Hilaire , Voyage dans le district des 
diamants, t. Il, p. 360. 

' y. Martius, o. c, p. 10. 

* A. de Saîni-Hilaire, o. c, t. II, p. 105. 
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qui Tentourent, ne vâ guère au delà d'un pied. 
Comme certaines colonnes il est plus renflé an mi- 
lieu de la base, le plus souvent il grossit déjà à peu 
de distance de terre et à sa partie supérieure il va 
en diminuant à la manière d*un fuseau. Son écorce 
luisante et roussâtre n'est pas fendue, mais elle 
porte des tubercules gris qui sont les restes des 
épines dont l'arbre était chargé pendant sa jeu- 
nesse. Dans toute sa longueur le tronc qui atteint 
une grand élévation, ne présente pas un seul ra- 
meau, et son extrémité seule se termine par un 
petit nombre de branches presque horizontales *. 

Ijes catingas ne dépassent pas au sud le milieu 
environ de la province des Mines et n'atteignent 
jamais une grande hauteur au-dessus de l'Océan *. 

Il ne faut pas croire, écrit M. Aug. de Saint- 
Hilaire*, que les forêts vierges soient partout ab- 
solument les mêmes; elles offrent des variations, ' 
suivant la nature du terrain, l'élévation du sol et la 
distance de l'équateur. Les bois du Juquitinhonha, 
au delà de la Vigie, par exemple, ont plus de ma- 
jesté peut-être que tous ceux des autres parties de 
la province, les arf>res y montrent une vigueur 
surprenante, mais les lianes n'y sont pas très- 

' Àug. de Saint-HUaire, 1. c. 

* Aug. de Saint-Hilaire, Tableau géographique de la végéta^ 
tion primitive dans la province de Minas^Geraes, p. 199. Nouv, 
AnnaL des Voyages, 3* série, t. XV. 

' Aug. de Saint-Hilaire, Tableau, p. 205, 206. 
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nombreuses ; ailleurs les plantes grimpantes étalent 
toute la bizarrerie de leurs formes ; en quelques 
endroits ce sont les bambous qui à eux seuls foi^ 
ment toute la masse de la végétation, et dans d^au- 
tres Ton voit dominer les palmitos (^euterpe ole^ 
racea) et la fougère en arbre. 

Lorsqu'on a atteint les bords du Parahyba et 
qu'on s'avance vers l'équateur , on voit les forêts 
vierges reparaître. La chaleur pénétrante des rayons 
du soleil de plus en plus verticaux donne à la terre 
une force de production prodigieuse. Ses créations, 
sous l'influence de ces feux dévorants, ont quelque 
chose de monstrueux et de gigantesque. Depuis 
l'embouchure du fleuve des Amazones jusqu'à plu- 
sieurs centaines de milles à l'est, règne une foret 
impénétrable, véritable chaos végétal. Une extrême 
humidité, jointe à une température dévorante, im- 
prime à la végétation une activité, presque dés- 
ordonnée. Au temps des gelées , les arbres et les 
arbrisseaux se dépouillent de leurs fleurs éclatantes. 
La végétation subit un stase, et des masses d'acidecar- 
bonique s' échappant du sol forment une atmosphère 
délétère sur toute l'étendue de la forêts Les feuilles 
luisantes du tillandsia répandent sans cesse sur le 
sol l'eau qu'elles distillent, et mille autres arbustes 
versent de leurs tiges des gouttes de pluie, qui, en se 
vaporisant, chargentl'aird'uneincroyablehumidité. 

* Martius, o. c, p. H. 
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Dans les vallées basses de ia rivière des Ama- 
zones , ces forêts prennent durant la saison des 
pluies un aspect particulier. Le fleuve et les lacs 
qui Tavoisinent inondent au loin le sol des forêts 
par d'innombrables canaux naturels (^sangradou- 
ros , desagoadeiros ) ,' et les troncs des arbres sont 
plongés dans Teau à plusieurs pieds de profondeur. 
Le voyageur qui navigue sur un des nombreux af- 
^fluents de T Amazone, court risque de s'engager dans 
ce labyrinthe de canaux, et parfois il a passé plu- 
sieurs jours à retrouver le lit du fleuve \ On ne 
saurait peindre par le langage Tétrange spectacle 
offert par ces vastes massifs qui nagent au-dessus 
d'une mer immense, sur laquelle le frêle esquif du 
voyageur se guide à grand' peine à travers les fu- 
taies et les bosquets qui lui barrent sans cesse le 
passage. Lorsque le vent agite les flots et les bran- 
ches, le paysage prend une physionomie qu'un pin- 
ceau même ne saurait exprimer. Les végétaux ont 
alors quelque chose d'aéiîen , et les branches des 
hyménées, des my rtesjdesstyrax, descaryocar, qui se 
balancent au-dessus de la tête des voyageurs, sem- 
blent descendre des cieux. Lorsque les eaux se re- 

* MartiuSy o. c, p. 12. Le savant botaniste bavarois raconte 
que, remontant la rivière de Japura en décembre 1819, il 
s'engagea dans ces canaux , et qu'il passa trois jours avant de 
retrouver le lit du fleuve. En Picardie , les hortillonnages qui 
entourent la Somme, et qui sont formés par les tourbières, peu- 
vent nous donner une idée quoique faible de ces dédales d'eau. 
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tirent , elles laissent sur le sol un limon d'une ex- 
trême fertilité, où le cacaoyer trouve des éléments 
d'une croissance rapide et d'une production abon* 
dante. On voit reparaître les rives escarpées (barrtin* 
cos). Les plages sablonneuses se couvrent rapidement 
de hautes graminées. Les graines lèvent de toutes 
parts, et l'hélosis, cette parasite charnue et de forme 
analogue à l'éponge, s'élance du sol sur les racines* 

À l'embouchure du Maranon , aux environs de 
Macapa, le majestueux almendron ou juvia (Bertfuh 
lettia excelsa ) forme des forêts qui se retrouvent 
aussi jusqu'au pied du Cerro Mapaya^ sur la Hve 
droite de l'Oréncque, jusqu'aux rapides de Cana- 
niracâri^ Cette immense contrée forestière de l'A** 
mazone part de la rive nord de ce fleuve , eh pre* 
nant au sud-ouest des llanos de Macapa ^ couvre la 
moitié nord-ouest de la grande lie de Marajo , for- 
mée au milieu des eau]^ douces, et s'étend du ver- 
sant méridional de la chaîne arénacée de Paru et 
du chaînon granitique qui sépare le Brésil de la 
Guyane française jusqu'au Ilio*Negro. EUle règnt 
sans interruption jusqu'aux montagnes de granité 
de la Serra de Parima. Des forêts de moins d'éten* 
due garnissent les rives des trois fleuves latéraux de 
l'Amazone , le Tapajos^ le Xingu et le Tucantins. 

On ne saurait comparer à ce prodigieux district 

a 

* Huinboldty Foyage aux Régions équinaxiales , t. VIII, 
p. 40, 178, 
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forestier les forêts qui s'i^tendeot sur les autres pro* 
vinces du Brésil. Toutefois , trois lignes de forêts 
presqiie aussi étonnantes se développent à Touest 
de cet empire. La Matu^ da Corda, formée en par» 
tie de catingiis, ep partie d'arbres de fort brin {mor 
deiras reae^ow de lejr\ couvre la portion occidentale 
de la province de Minof Gcraes. La seconde ligne 
porte le nom de Matio Grosso S le grand bois ; elle 
se détache des forêts des Cordillères, et court dans 
la province de Gojraz, le long du Corumba et des 
autres tributaires du Parahyba , jusque dans les dé* 
serta habités par les Indiens Cajapos. Enfin , la troi- 
sième ligne, qui traverse également la capitainerie 
de Matto Grosso, forme une immense forêt qui 
longe le Guaporé, le Madeïra et le nord des marais 
de la Vargeria, d'où ÏAlrinos prend sa source. C'est 
dans celte troisième forêt, que se rencontrent parti- 
culièrement les arbres qui donnent le baume de 
oopahu (copaïfera officinalis) et la fève pichwim 
( persea jùehurim ' ). 

* La première partie de cette forêt offre comme un immense 
taillis déjà âgé, au milieu duquel on aurait laissé un grand 
nombre de baliveaux. La seconde oflre une végétation beau- 
coup plus beile^ le» lianes y couvrant les attires et les bambous 
et y forment d'épais berceaux. Au milieu du Matto grosso 
existent de grandes. clairières où croît ui^iqueroçnt du capim 
gordura, graminée d'une odeur fétide. Aug. de Saint- Hilaire, 
Voyage aux sources du rio San^Francisco et dans la provin€€ de 
Gojra^, t. U, p. 54. 

' Martius, p. 15. 
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Des catingas se présentent surtout dans la pro- 
vince de Ceara, Rio Grande do Norte, Pernam" 
biicoy Piauhiy Goyaz et Bahxa. Ils se plaisent sur le 
terrain granitique , calcaire , jurassique ou sablon- 
neux \ Sur ce dernier terrain, les arbres sont tous 
d'une moyenne grandeur, se pressent au point d'of- 
fiir de véritables haies arborescentes, sur lesquelles 
la Bougainvillea brasiliensis étale en septembre ses 
longues grappes de fleurs purpurines , qui font en- 
core ressortir les feuilles roides et uniformes des 
bromelia et des tillandsia '• 

Bien que dans ces forets la végétation soit main- 
tenue dans une activité continuelle par ses deux 
agents principaux , la chaleur et Fhumidité^ il existe 
des arbres , tels que certaines bignonées qui chaque 
année perdent, comme les nôtres, toutes leurs 
feuilles à la fois , mais immédiatement après ils se 
couvrent de feuilles , et bientôt reparait leur feuil- 
lage. Mais pour quelques végétaux arborescents qui 
offrent ce phénomène, la majorité garde toujours 
son feuillage , et le nombre de ces arbres verts est 
d'autant plus grand , que Ton s'éloigne du tropi- 
que ^ Mais il n'en est point ainsi dans les catingas. 
Là la sécheresse non interrompue durant six mois 

* Martius, p. 16. 

* Aug. de Saint-Hilaire, Foyagedans le district des diamants, 
t. n, p. 69. 

* Aug de Saint-Hilaire , Leçons de Morphologie végétale , 
p. 181. 
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produit le même effet que nos frimas. Les bois se 
dépouillent de leur verdure , et le voyageur qui les 
traverse, est brûlé par les feux ardents de la zone 
équinoxiale , en ayant sous les yeux la triste image 
de nos hivers. On a vu la sécheresse se continuer 
deux années, et les arbres rester deux années sans 
feuillage ^ Pour compléter l'analogie qui existe 
entre les hivers de sécheresse de ces pays et nos 
hivers de froid , on voit les bourgeons se défendre 
de même de la gelée et du soleil. Dans les déserts 
de San-Francisco, des écailles les protègent comme 
dans la Finlande et la Norwége '. 

Quand Tair est ainsi embrasé, les forêts si luxu- 
riantes durant la période d'humidité, semblent une 
vaste nécropole. Laissons parler un voyageur qui 
nous a fourni déjà quelques-unes des descriptions 
précédentes : ce Tout ce qui nous entourait , écrit 
M. de Martius % présentait un aspect particulier, à 
nous inconnu, et remplissait Tâme de tristesse. 
L'épaisse forêt n'était plus qu^un tombeau , car la 
saison de la sécheresse l'avait totalement dépouillée 
de sa parure d^e feuilles et de fleurs. On voyait seu- 
lement grimper çà et là quelques smilax épineux 
où les tiges serpentantes de cissusj garnies dans leur 
partie supérieure de feuilles isolées. Ici se dres- 
saient entre les branches les magnifiques panicules 

^ Aug. de SaiDt-Hilaire, ibid, 

' Aug. de Saint-Hilaire» o. c, p. 217. 

^ Reisen in Brasilien, t. Il , p. 449. 
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de fleurs du bromelia. L^e tronc des arbres ne se 
détachait que davantage sur Tazur du ciel de tout 
cqt entourage , de ces branches qui les enlaçaient 
comme des bras de géants. On voyait en grand 
nombre des acacias épineux, des andires et des 
copaifères ayix rameaux multipliés, des figuiers 
blancs de lait ; mais ce qui noqs frappait pardessus 
tout , c'étaient les troncs gigantesques du chorisia 

ventricosa renflés comme d'énormes tonneaux 

Des myriades de fourmis ont suspendu leurs de- 
meures i véritables labyrinthes , au tronti de ces 
arbres, et leur contour, de plusieurs pieds d'éten* 
due 9 contraste par sa couleur foncée avec le gris 
clair des branches dépouillées de feuillage. La fo* 
rét, frappée d'immobilité durant l'automne, reten- 
tissait du cri de nombreux oiseaux , et surtout du 
coassement des araras et des perroquets. Nous ren- 
contrions des tatous et de craintifs fourmiliers au 
milieu des hautes murailles de oapims qu'élève en 
creusant l'industrie des fourmis, k nous se présen- 
taient les paresseux suspendus léthargiquement aux 
rameaux blancs de l'ambamba {cecropia peltata). 
On entendait de loin la troupe bruyante des 
singes. » 

Tel est le caractère des catingas {sjrhœ deciduœ) 
durant la saison de la sécheresse. Dans le district 
de MinaS'Novas et sur les larges plateaux qui le re- 
couvrent, il est un autre genre de forêts appelé ca- 
rascos par les habitants. La les arbres ont totale- 
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ment disparu, et Ton n a plus sous les yeu]^ qu'une 
foule d'arbustes d'un mètre à peu près de haut, 
entre lesquels le mimosa dumetorum se fait remar* 
quer par son feuillage ëlëgant ^ Entre les catingas 
et les carascos se placent les carrasquenos , qui for- 
ment comme une transition des uns aux autres. 

Outre ces forets , que la saison des pluies trans- 
forme en de vastes étangs couverts d'arbres, le 
Brésil a aussi ses forêts marécageuses par excel« 
lence» formées en partie de mangliers, comme 
celles des Mloluques et de l'Inde Le rhtzophora man^ 
gle , qui pousse dans les terrains vaseux des bords * 
de l'Océan, semble suspendu dans les airs sur des 
espèces de cordes obliquement tendues. Son tronc 
ne oômmence qu'à huit ou dix pieds au-dessus du 
sol , que vont chercher en descendant de grosses 
fibres radicales \ 

fiien que les progrès de la civilisation aient aujour- 
d'hui quelque peu réduit cette magnifique parure 
forestière du Brésil ^ leur masse résistera certaine** 
ment longtemps à la hache du colon. Rio de Janeiro 
est encore ceinte d^une vaste barrière de forêts qui 
s'étend à plus de cinquante lieues* Les massifs d'ar* 
bres qui entourent la baie de la capitale du Brésil 

* Aug. de Saint-Hilaire, Tableau géographique de la Végéta^ 
tion primitive dans la province de MinaS'GeraeSj Nouv, Annal, 
des y^çyag,^ aoDée 1837, t. IQ , p« i74« 

'Aug. de Saint-Hilaire, Morphologie végétale, p. 90, Foyage 
fians le district des diamants, t. n. 
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transporte le voyageur d'enthousiasme. « l^s fleurs 
les plus élégantes , les fruits les plus beaux y atti- 
rent à Tenvi les regards. Ici les mimosa balancent 
leurs longues panicules odorantes; là de nom-* 
breuses tiges de palmiers s'élancent avec noblesse, 
en étalant leur front toujours couvert de fleurs et 
de fruits. Plus loin , des carica et des cecropia à 
larges feuilles lobées, d'immenses araucarias à fruits 
savoureux qui , malgré leurs dimensions tropicales, 
semblent être cependant des transfuges des régions 
du nord , par la ténuité et la teinte sombre de leur 
feuillage. Des bananiers à fleurs nectarifères et à 
régimes dorés, de charmants rhexia et des mêla- 
sWma à fleurs purpurines , des eugenias à drupes 
succulents, des moru5\ des achras^ des lecflhisj 
Aes geoffrœa^ des hjm^nœa^ des laurus sassafras^ 
des psidium ofirent leur ombrage protecteur contre 
Faction du soleil brûlante » 

Tout est gigantesque dans la végétation du Bré- 
sil , les foréls comme les prairies couvertes d'herbe 
[campos). Lorsque ses vastes mers d'herbe en- 
tourent des bouquets d'arbres moins étendus que 
les mattos virgems ou les catingas^ bois que l'on 
nomme capoes *, l'œil est frappé d'un admirable 
contraste qui fait ressortir davantage tout ce que les 

* Gaudichaudy Botanique du Voyage de VUranie, p. 10. 
' Aug. de Saint-Hilairey Tableau géographique de la Fégéta^ 
tiun primitive, p. 175. 
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végétaux ont d'imposant dans cette contrée, à 
quelque hauteur qu'ils s'élèvent d'ailleurs. 

La physionomie des forets du nord de l'Améri- 
que méridionale, de la Nouvelle-Grenade, du Vene- 
zuela, de la Guyane rappelle beaucoup celle des 
forets que nous venons de décrire. M. de Hum- 
boldt dit que le beau dessin de M. de Clarac repré- 
sentant une forêt vierge des bords du Rio-Bonito au 
Brésil, lui a rappelé les plus douces impressions 
de son voyage à l'Orénoque \ Cependant malgré 
cette ressemblance , la végétation arborescente 
conserve dans chacune de ces deux contrées des 
traits qui lui sont propres* Et pour compléter 
la revue que j'ai entreprise des forêts des deux 
mondes, je demanderai au grand voyageur que je 
viens de nommer, quelques-unes des couleurs qui 
me serviront à peindre cette nature sylvestre. 

Le sol du nord de l'Amérique méridionale pré- 
sente comme trois zones distinctes ayant chacune 
leur végétation particulière. On trouve d'abord des 
terrains cultivés le long du littoral et près de la 
chaîne des montagnes côtières ; c'est la zone qui est 
connue sous le nom de tierras culthadas . Viennent 
ensuite les savanes qui constituent la zone des pâ- 
turages, zona de los pastos^ enfin au delà de TOié- 
noque, se déploie la zone des forêts [zona de los 

* A. de Humboldt, Tableaux de la Nature, trad. Eyries, 
2« édit., t. U, p. 148. 
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bosqiœs) dans laquelle on ne pénètre qu'au moyen 
des rivières qui la traversent *. La zona de los 
basques embrasse à la ibis des plaines et des mon- 
tagnes, elle se joint à cette vaste région forestière 
qui occupe le nord du Bi*ésil. La zone forestière 
présente donc en fait une superficie de \ 20 000 
lieues carrées entre les 18** de lat. sud et les 7' et 
8* de lat. nord. Cette forêt de TAmérique méridio- 
nale, écrit M. A. de Humboldt ", car au fond il n'y 
en a qu'une, qui est six fois plus grande que la 
France, ne s'étend pas généralement à Touest, à 
cause des llanos de Mauso et des pampas de 
HuanacoSy au delà des parallèles des 18^ et 1 9* de 
lat. méridionale, mais vers Test du Brésil, dans les 
capitaineries de Saint-Paul de Rio-Grande , comme 
au Paraguay sur les rives du Parana, elle s'avance 
jusqu'au 25^ lat. sud. 

Les forêts ne sont pas cependant exclusivement 
confinéesdans cette troisième zone; dansla première, 
on rencontre aussi des amas d'arbres , des forêts 
d'une étendue moindre, d'un aspect moins gran- 
diose, mais qui ne laissent pourtant pas d'embellir le 
paysage* Lesmangliers, les cactiers forment sur le lit- 
toral de véritables forêts. Ces plantes, qui vivent en 
société comme nos bruyères d'Europe , promènœt au 

* Humboldt, Fojage aux Répons équinoxiales, t. IV, p. 14? 
(édit. in-8°)j Godezzi, Resumen de la geograjîa de Venezuela j 
p. 49 et siriv. (Paris, 4841). 

* Voyage cuix Régions équinoxiales^ t. V, p. 57. 
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loin leurs buissons. Les mangliers deviennent le ré- 
ceptacle de tout un monde animal qui imprime à leur 
tige une bizarre physionomie, ce Partout où les man- 
gliers se fixent sur les bords de la mer, dit M. de 
Humboldt S ^^l p^^g^ se peuple d'une infinité de 
mollusques et d'insectes. Ces animaux aiment Tom- 
bre et le demi-jour. Ils trouvent de Tabri contre 
le choc des vagues entre cet échafaudage de raci- 
nes épaisses et entrelacées qui s'élèvent comme un 
treillis au-dessus de la surface des eaux. Les co- 
quilles s'attachent à ce treillis; les crabes se ni- 
chent dans le creux des troncs. Les varechs que les 
vents et la marée poussent vers les côtes, restent 
suspendues aux branches repliées, qui se dirigent 
vers la terre. Cest ainsi que les forêts maritimes, 
en accumulant un limon végétal entre les racines 
agrandissent le domaine des continents; mais à 
mesure qu'elles gagnent sur la mer, elles n'aug- 
mentent presque pas en largeur. Leurs progrès 
mêmes deviennent la cause de leur destruction. Les 
mangliers et les autres végétaux avec lesquels ils 
vivent presque constamment en société , Yai^icen-- 
nui nitida, Va\ficennia gujnnnensis ^ le conocarpus 
racemosUy Xhippomanes mancenitlaj Yechites bi^ 
Jlora , la suriana maritima * , périssent à mesure 
que le terrain se dessèche et qu'ils ne sont plus bai- 

^ Voyage aux Régions éqtdnoxiaies, t. IV^ p. 88. 
' Appelé par les naturels romero de (a mer. 
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gnés par Feau salée. Leurs vieux troncs couverts 
de coquillages et à moitié ensevelis dans les sables, 
marquent après des siècles et la route qu^ils ont sui- 
vie dans leurs migrations et la limite du terrain 
qu'ils ont conquis sur TOcéan. » 

Lorsque ces palétuviers se multiplient de la sorte 
au point de donner naissance à des forets mari- 
times , ils nuisent à la salubrité de Tair et sont un 
foyer d'humidité morbifique ^ . 

Les forêts naines formées par les cactus se ren- 
contrent sur les rivages de TOcéan comme sur les 
bords des fleuves. Leurs tiges s'élèvent comme de 
gigantesques candélabres à cinq ou six mètres de 
haut. Et entre les différentes espèces si variées de 
cet arbuste bizarre, le cactus colonnaire {cactus 
septemangulus ) se fait remarquer par sa taille pro- 
digieuse*. Les uns présentent des rameaux verti- 
cillés, les autres tout à fait nains ressemblent à 
d'épais cylindres ou à des sphères. Les rochers 
arides servent de sol à ces forêts de cactiers , qu 
au Brésil se montrent aussi dans les bois'. 

L'Orénoque forme une des divisions naturelles 
de l'immense forêt du nord de l'Amérique méri- 
dionale. Il sépare entre les 4^ et 8^ de latitude la 

* Humboldt, Voyage cité, t. II, p. 256. 

• Humboldt, Voyage cité, t. Vil, p. 220. Cte cactus disparaît 
à peu près au sud des cataractes d'Aturès et de Maypurès. 

' Voy. sur les différentes espèces de cactiers Aug. de Saint- 
Hilaire, Voyage au Brésil, t. I, p. 230. 
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grande forêt de la Parime des fii^vanes de TÂpure, 
du Meta et du Guaviare ^ Au voisinage des cata- 
ractes de ce roi des fleuves de la Colombie, les or- 
chidëefr décorent comme autant de guirlandes les 
fourrés formés par les végétaux arborescents qui 
se pressent sur ses bords. Â ces lianes viennent 
s'ajouter des bannisteria jaunes, des bignonacées 
bleues, àe» peperomia^ des arums ^ des poih&s^. 
Si Ton transplantait avec soin tout 1 épais tapis de 
verdure qui couvre un seul arbre de ces forets , un 
courbaril| par exemple, ou un figuier de l'Amé- 
rique {ficus gigantea)^ on parviendrait à couvrir 
une vaste étendue de terrain '. 

Ces lianes et ces plantes parasites ajoutent singu- 
lièrement à la magnificence de ces forêts. Aux en- 
virons de Garipe, sur le flanc escarpé de la mon- 
tagne de Sainte-Marie, ces végétaux enlacent les 
arbres d'un tissu si serré et mêlent leur teinte ob- 
scare au feuillage déjà si touffu et si foncé de ces 
essences gigantesques, qu'il règne constamment 
dans cette forêt un demi*jour, une sorte d'obscurité 
dont nos forêts de pins, de chênes et de hêtres ne 
nous offrent pas d'exemple. On dirait, dît M. de 
Humboldt qui a décrit cette forêt ^, que malgré la 
température élevée, l'air ne peut dissoudre la quMi- 

* fiumliDldk» ^^^^^^ cilé» i. VH, p. 17. 

* Humboldt, Foyage cité, t. Vn, p. 60. * 

* HuttMdt, F^ji^ «ilé, i. lU, p. 4«. 

* Voyage cité, t. m, p. 209, 210. 
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tité d'eau qu'exhale la surface du sol. Dans la fo- 
ret de Caripe , comme dans celles de rOréncque, 
on aperçoit souvent en fixant les yeux sur le som- 
met des arbres, des traînées de vapeur là où quel- 
ques faisceaux de rayons solaires pénètrent ettrave^ 
sent Tatmosphère épaissie ^ Lecuruca^ de Terecen^ 
qui donne une résine blanchâtre et très-odorifé- 
rante, est Tun des rois de ces forêts. Jadis les Indiens 
Cunianagotes et Tagires, frappés sans doute de ces 
énormes dimensions, en faisaient leurs idoles. L^ 
hjrmenea dont les troncs excèdent 9 à 1 pieds de 
diamètre, luttent de grandeur avec lui et lui dis- 
putent dans ces contrées Tempire de la végétation. 
I^s palmiers, les fougères et les crotons forment 
trois corps d'élite de ces armées d'arbres qui'défen- 
dent les approches des pays équinoxiaux . Les prer 
miers constituent souvent à eux seuls des ponts 
d'une certaine étendue. Les morichalès^ forêts hu- 
mides de palmiers mauritia ou murichi\ s'étendent 
à l'embouchure de l'Orénoque, dans ]a vallée de 
Càura et d'Ërevato, sur les bords de l'Âtabapo et 
du Rio-Negro*. Les palmiers /rfly(/ê, vadgiai^ mata^ 
nilla , corozo et lagra abondent dans la forêt de 
Caripe. Le palmier chirwa orne les rives du Cas- 
siquiare ; le ^^miet pihiguao ou pirijao étonne, par 

^ Cest ce qui est admirablement rendu dans le dessin de 
M. de Clarac. 

'Humboldt, Tableaux de la Nature, ti*ad. franc., t. II, 
p. 110. 
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son énorme tronc armé d'épines et ses monstrueux 
régimes de fruits, ceux qui parcourent les environs 
de S. Fernando de Âtabapo^ Aux cataractes d'A- 
turès et de May pures, domine le palmier cucurito. 
Ses palmes surmontent un tronc de 30 à 40 mètres 
de haut\ Dans les Andes, dans la montagne de 
Quindiu, le gigantesque ceroxjrlon andicola^ dé- 
passe 50 mètres et croit à une altitude que ses 
frères, de la même famille, ne sauraient atteindre. 
Sa tige couverte d'une cire végétale est renflée 
comme un fuseau'. 

Au-dessus de la région des palmiers^ commencent 
les fougères arborescentes qui sf^partiennent en par- 
tie à la région des cinchona. L'une d'elles , le c^a- 
thea speciosa^ s'élève à plus de 1 2 mètres de haut*. 
Les palmiers et les fougères en arbre constituent 
des forêts qui suivent une distribution inverse. 
Tandis que lés premiers acquièrent des proportions 
de plus en plus considérables à mesure que l'on 
s'avance davantage vers l'équateur, les fougères 
vont au contraire en diminuant sensiblement à 
partir des 6^ de lat. nord. Elles fuient les plaines, 
craignent les rayons directs du soleil, cessent d'or- 
ner les forêts qui bordent le Cassiquiare, le Terni, 



^ Humboldt, Voya^ cité, t. VII, p. 262. 

* Humboldt, Voya^ cité, t. VII, p. 62. 

' Humboldt, Vues des Cordillères ^ t. I, p. 84. 

♦ Humboldt, Voyage dxky t. III, p. 210; t. U, p. 211. 
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rinirda et le lUo Negro% et manquent entièretneiit 
près des cataredM de rOréooque» 

Les Kirototis arborescents fbt*ment dans la pëtini»- 
sule d'Araya de petits bois qui oaractërisent la vé- 
gëtatioà de tette partie de Tiini^rique '. Us dis- 
paraissetit peu à peu , ainsi que les agaVôs et les 
ciergeS) lorsqu'on remonte TOrëncque auKlessiiS 
des bouches de TApufe et du Meta, mais vers le 
haut Màrahon> dans la provihce de Bk*a<èamoroS) 
ils reviennent habiter les forêts'. 

Dans les contrées marécageuses les bambousiers 
forment^ à la Noatelle^benade et k Tanden ro^au- 
rtie de Quito) titt autre genre de forêts que lés Es- 
pagnols appellent gUadmiie:^^, Ceè graminées qui 
s'élèteut jusqu'à h2 ïnéires dé haut, offrent les 
formes les plus délicaties et lés plus élégàftteis^ de 
toutes les fbrmes tropieàles , ôé sont (celles qui fhip- 
pent davantage le VbyàgeUr européen» Mais ces 
arbres disparàisseht dans les tnaréeages et lés vas- 
tes plaines inottdééà da bas Orénoqué, de TApUre 
et de TAtàbapO', où Se tnontrént aloi^ les laurittéés, 
famille (âractéristique des bois du uoutéau môiùde*. 

« âumboidt, roxàjge cfté> U VU, p. Srfi 29^% 

* Humboldt, Forage cité, t. IX, p. 132 et suiv. 

• Humboldt, royage cité^ t. VU, p. 65, 66. 

♦ Humboldt, Foy^ dléj «t. Vîn, p. 74, tS. Le» tAUtéts ap- 
pellent le bambousier jéegxit 6u puiduà* 

> Humboldt, Fbyàjge dté, t. tn, p. 47, 4B ; t. Vit, p. 6) . 

* Lëi latÉHnées liiStiqufllit th Afifîtpie. 
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Mon que. io «al est aride ou nw^cafom, k& 
arbres pteoBent ifne phyaionomia diffiSusite, et 
leups feuilles sont p|ua ou emûqs wrtes ou plus ou 
meiiis a0geBlée&^ 

Au sommet des moutagae^, r^]^antioii des b^q- 
riaj leç rpsages américains, annoaceut, dans la Silla 
de Caracas et les Andes y la disparition des forÂls« 
L^altitude à laqudk f e place leur cône, varie sui-« 
vaut les iooalitéfi. Près de Tëquateur le iqfqrkê œs- 
tmins et le befaria ïqsimosa couvrent les monta- 
gnes Jus<]ue dans les paramios le« plus élèves. Jus- 
qu'à 3200 et 3400 mètres; au contraire, dans la 
dialne de Venezuela, on les voit se rf pproeher des 
plaines*. 

f^ Guyane a aussi ses forêts vierges, ses mer- 
veilles de végétation arborescente*, comme elle a 
ses terres basses à palétuviers. Les essences les plps 
variées se rencontrent dans Tintérieur des terres et 
constituent d'admirables futaies. Le bois de rose 
(Jicaria)^ Xeférole ou bois satiné, Ticica appelé cèdre 
noir et celui qui porle le nom de cèdre blanc, le 
cotonnier sauvage qui atteint 13 pieds de cireon- 
férence, le bagastier qui s'élève à 70 pieds de haut, 
et dont le diamètre est de 4 à 5 pieds, \a4iomas 

< Cfsl «s qu'a ohsf rvé Dotawinapt ]tf . ^o HuiQl)qIdt iKHir le 
eeenopfm. f^o/ag» dté, U UI, p. 48. 

I Himiboldt. Fqr^ige âté, t. IV, p. 236, 297, g39. 

* Voy. k «« s)ye^ Noyer, Dos Forêts mrges de fa Guyane 
française (Paris, 1M6, in-8*). 
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(spariium) dont le bois est respecté par les inaec- 
tesy \e baïra ou bois de lettre qui , recherché pour 
son utilité, devient de jour en jour moins commun, 
le spariium arboreum trifolium exclusivement pro- 
pre à la Guyane, peuplent ces forêts \ Des forets de 
cacaoyers se rencontrent à Tintérieur du pays, loin 
des bouches de TOyapoc et du Siuamari'. Ce sont 
surtout les rives de FEssequibo qui offrent dans 
cette partie du nouveau monde d'admirables fo- 
rêts'. INous emprunterons pour les décrire les pa- 
roles d'un voyageur qui les a visitées , M. Robert 
Hermann. 

(( C'est là que trônent les forêts. Toute trace de ci- 
vilisation a disparu. Au-dessus de vous, autour de 
vous s'étend uue masse épaisse de feuillage. Au-des- 
sus de tous les arbres domine le majestueux mora 
{nwra excelsa^ Benth. ) aux rameaux garnis de feuilles 
sombres. Viennent ensuite le gigantesque mimosa 
de l'héiiiisphère .oçcidenl;al, égal, si non supérieur, 
pour la construction des bâtiments, au chêne 
qu'on emploie dans la Grande-Bretagne ; le saoucui 
{Pekea tuherculosa) d'un port non moins majes- 
tueux et d'un produit presque aussi utile, et dont le 
fruit est une noix nutritive ; le sirwaballi qui résfste 

* Revue britannique, 3* série, t. XIV, p. 260 et suîv.; Schom- 
burgk, A Description qf British Guiana (Lond., 1840), p. 31. 

' Stedman, F'oyage à Surinam, trad. franc., t. III, p. 458. 

• Voy. dans the Journal of the royal geographical Society of 
London, t. II, n. 66, l'article dn cRoît. Alexander. 
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si bien aux attaques des vers et seit à faire d'excel- 
lentes planches, quelques espèces de wallaba {di- 
morpha falcatd)^ lececropia ou arbre trompette, le 
goyavier d'eau {psidium aromaticum) qui remplace 
sur ces rives le palétuvier des bords de TOcéan, et 
fournit une feuille aromatique d'un emploi précieux 
contre la dyssenterie ^ » 

Un autre voyageur, M. Schomburgk, qui a aussi 
visité la Guyane, a décrit, avec non moins d'admi- 
ration , la magnificence de ses forêts qu'embellit la 
Victoria regia^ et où le colon trouve tant de bois 
précieux pour la médecine, les arts et l'industrie. 
Le bourdonnement des nombreux insectes qui vi- 
vent dans ces palais de la nature végétale, vient 
seul troubler le calme majestueux qui règne sous 
ces gigantesques futaies. Parfois aussi, le soir, lors- 
que le ciel austral s'allume de ses magnifiques con- 
stellations, mille oiseaux aux brillants plumages 
mêlent leur gazouillement au cri aigu des reptiles*. 

Repassons de l'autre côté du continent méridio- 
nal du nouveau monde, et allons rechercher ce que 
sont ces mêmes forêts dans l'antique empire des In- 
cas. 

La végétation forestière s'étend sur les deux 
chaînes qui courent du sud-ouest au nord-est. La 

' Journal of the royal geograplUcal Society of London, t. VI, 
p. 228. 

*Rob. H. Schoinburgky a Description of British Guiana^ 
p. 30 et suiv, 
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plus Qçci4«|iUtl^ de 009 QbirfM& eopaliluis la Cordû- 
1ère prppFem?!^ dito> ^ Ia afcc^ud* bs Âttécs^ 
£11^9 sont s4psiré^ par un vaste plilami dépaarvii 
dVbre^y qw ^ r€tçu dea iqdîgèïQc^^ pour «ne cir^ 
coQ^Uqcei le nom ^epurm lequel figoifie en langue 
quichos^ 4^ji^^plé*^ MaU c'as^l principaleflient sur 
le versant oriental des Andes que les forêts fÊm*- 
nent cet aspect dense et ténébre^x^ qui donne aux 
forets vierges qn caractère imposant. La soèna que 
le Brésiil déploie au)& yeux du naturaliste reeem' 
menée aveQ des variantes^ qui sont dues à la ^àHé* 
r^qce de la flore des deux paya. La végétation a^ 
çpiqine le i^emarque M. de Tsohudi, une physio^ 
nûqii^ aérienne. Les racines dea arbustes rampent 
à la manière des plantes sarmenteuses plutôt 
qu'elles n'y pénètrent ; elles s'enlaceqt les qp^s les 
autres et oachcnt la terre de leur inextricable ré- 
seau* l>es genres ficus^ areoeallis, clusia^ persea^ 
oçoteUf se mêlent au podooarpus^ au^ chênes^ aux 
yeuses, aux saules^. Suivant Tétat de Tatinoiphère 
ces forêts changent d'aspect. Quand une des ondées 
fréquentes dans cette région vient de tomber, les 
feuilles prennent celte fraîcheur, ces couleurs vives 
qu'une sécheresse trop prolongée leur avait enle- 

* Voy. sur cette distinction, J. von Tschudi, Peru, Reise^ 
skizzen, t. II, p. 57 (S. Galleq, 1840). 

•Tschudi, o. c, t. II, p. 79. 

^ Voy. Pœppig, Reise in (Mie, Peru undaufdie Amamnen' 
strome, t. II, p. 235,»1835, in-4°. 
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VMf S La ^égAatiôn rasfkiM la jeuneàie ei la Vie. 
Quand au contrai», vd da oaa larriMes btiragatÂ 
qui désolant le Parou, est venu à souffler^ le sol de 
la forêt jesiobé de troncs et de branchages n'offre 
plus que Fimaga de la destroetion et de la sëehe^ 
rasse. A mesura qu'on se rapproche de rARifiâM>niiy 
an descendant le Huallaga et le Paro qui en sont 
les affluents, le tableau change, et la forêt qui 
couirre leurs rives et en obstrue si souvent la na«> 
vigation, reprend insensiblement les traits que 
nous avons esquissés plus haut ^. 

Au Mexique , la végétation varie comme la tem- 
pérature. Dans la région chaude (tierr€gs ealientes), 
qui est celle où la hauteur du sol varie entre et 
600 mètres, les palmiers corjrpha, oreodoxa, le cé<- 
phalanthe à feuilles de saule, le calebassier pinné, la 
Ingnone à feuilles d'osier et la malpighie à feuilles de 
sumac, constituent le fond des essences forestières. 
Dans la région tempérée à laquelle appartient le 
plateau de Mexico , et dont la hauteur varie de 600 
mètres à 2 2(ft) mètres au-dessus du niveau de la 
mer ( tierra^ tempktdcts ) , le chêne à tronc épais 
{fpiMreus cjHMssipes) , et plusieurs autres espèces {ca- 
hpensis^ cbtusatay glauceseens) , Taune qui s'airête 

^ Yoy. sur le caractère différent que l'absence de rosée im- 
prime à la végétation tropicale, Jacquemont, Voyage dans 
rimde, t. n, p. 4SS. 

* W. Smyth and F. Lowe, Narmià^ rf a joumey from Lima 
^o Para across the Andes y p. 161 (London» 4S31). 
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à 2700 mètres, le pktane/le datura superba^ 
Tarbousier à feuilles. de myrte et Talisier denté , 
forment les massifs des forêts. Dans les environs de 
Xampico, un arbre constitue à lui seul presque une 
forêt, c'est le ficus indicay .dont un seul tronc suffit 
pour .peupler les fourrés d'une infinité de rameaux 
et de filaments qui semblent être les câbles d'un na- 
vire. Un a^ytre figuier, le figuier à feuilles de njrm'- 
phea , étonne aussi le voyageur qui parcourt le 
Mexique méridional, le Guatimala et la Colombie. 
Toute une végétation parasite de vanilles odorifé- 
jrantes forme à sa surface comme une forêt naine 
qui se couvre, de fleurs au mois d'avril. Mille ex- 
croissances ligneuses donnent à son tronc des 
proportions énormes, et ses racines prodigieuses, 
le soutiennent comme autant d'arcs-boutants. Cet 
arbre, est le digne symbole de la luxuriance de 
la végétation dans ces contrées'. Le gigantesque 
alamo est comme T agent de la destruction dans 
cette contrée et le représentant de la nature sauvage 
qui étend son désastreux empire sdr les ruines in- 
nombrables qui sèment le sol du plateau du Yuca- 
tan. On le voit dresser sa tige et insinuer ses racines 
dans les débris des Téocallis, des palais d^Uxmal, 
de Kaban , de Labna , de Chunbuhu , de Kewiek ', 



* Humboldt^ Voyage aux Répons éqiUnoxiales, t. Y, p. 113. 

* Voy. L. Stephens, Incidents of travel in Yucatan^yiÀ, I , 
. 284, 285, 392. 
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et dttss lés ruinés de Copan et de Palenquè. Le 
peibo joue le même rMe destructeur^ et Iransforuie 
en forêts les Villes jadis habitées par les Aztèques rt 
les Tokèques. Au sud de Campédbe j le long du 
Rio Champoton , . XHœmatoxylan campechtanum 
dcMiBe naissance à des forets qu'exploite l'industrie 
des colons européens et d'où nous "vient le. célèbre 
bois de Canipéche. 

En remontant dans, le baut Meûcpae et gagnait 
la Galifomie , la i^égétation arborescente reprend 
. quant aux genres, le caractère de nos climats tem- 
pérés, mais elle couèserve encore, ce caractère gi- 
gaptesque qui est propre aux arbres du nouveau 
. monde. Dans rOrégoq , le$ pins qui remplissent les 
forêts répandues sur le rivage de la mer, semblent 
être les rois de tous les pins de Tunivers. Leur dia- 
mètre atteint 5 mètres, leur hauteur en dépasse 
parfois 1 00 , et leurs cônes ont jusqu'à 1 5 pouces de 
long^^Le piu. lambertina imprime à la côte de Ca- 
lifornie un aspect imposant^ mais triste. Les lignes 
de pins courent le long du littoral jusque dans l'A- 
méjique russe , où ils se mêlent aux chênes et aux 
bouleaux. Leurs espèces moins hautes dominent 
dans les forêts du Nouveau-Hanovre, de la Nouvelle- 
Géorgie, où elles garnissent, avec des sycomores et 
des érables, les pentes qui s'inclinent vers l'Océan. 

* Duflot de Mofras, Exploration de VOrégon, t. I, p. 478; 
t. II, p. 403. 
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' FraqohÎMons les Apal^^hes «t ki montâgoM IU> 
eheusMy tt nom allons reocontrer de nquvcUe^ 
Ugnes foresUères. L'une des preraière» est tracée 
par le cuprçssus cfi^ic/uZy ou cyprès cl^auve, qui 
semble entouré par des bornes qaturel)es. Ce sont 
les exostoses qqi se formenl sur les raoînes de ee 
conifère et qui s élèvent souvent à près d'un naèlre 
de hauteur; ils constituent de véritables bornes 
qui dénudent le troiio* contre les atteintes^des gros 
animaux. Ces cyprès composent des futaies gi- 
gantesques qui couvrent les vastes mirais du bps 
Xf ississipiy de TArkansas^ de la rivière Rougo et 4fi 
la Floride y et s'étendent jusqu'à la bouchç de FQ- 
hio *• C^est sous le vaste ombrage d'un de oes ar- 
bresy que Cortez et toute son armée trouvèrent un 
refuse au Mexique. Leurs tiges larges, de forme 
conique y se couronnent d'une multitude de brau- 
cfaes horizontales qui s'enlacent les unes les autres 
et se confondent avec celles des cyprès voisins. Ces 
voûtes de feuillage, qui sont fréquemment super- 
poséesy donnent aux forêts de cupressus disticha un 
aspect tout particulier. Les feuilles courtes, d'un 
vert sombre, représentent, en se rapprochant, une 
sorte de crêpe qui imprime à ces ombrages une 
physionomie funèbre. Et sous ces dômes téné- 



* Aug. de Saint-Hilaire, Afo/pAo/og'ie végétale y p. 90. 

• T. Flint, t}w History and Geography of the Mississipi vaUey,, 
p. 41,42 (Gincinati, 1832). 
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breujii qu'édflirenl çà et là quelques percées faites 
par leA veolB^ ou du^s à la caducité des k*ameauxj 
tous iet fléaUJc antméis ou inanimés semblent s'être 
doooé rendez-vous. La inôrt plane sur ces solitu*^ 
des ombreuses qui en évoquent incessamment la 
p^3éée% Le* fièvres*, les alligators^ leé serpents, les 
moustique^ se diiiputent le malheureux qui s'égare 
danâ ces jongles du nouveau monde pour aller frap 
per de sa hac^e leurs troncs séculaires'» Mais aucun 
danger n'arrête l'avidité de l'homme, rien n'efirayfe 
l'entreprenant descendant de la race anglo-saxonne. 
Les iumberers se hasardent à travers ces marais 
empestés^ et précipitent dans les eaux du Mississîpi 
les troncs qu'ils oilt déracinés. 

Le Mississîpi^ cet antique père des eaux 9 est en 
effet le grand agent de destruction de ces forêts du 
nouveau mondé septentrional ; ses flots^ surtout à 
l'époque de l'inondation ^ sont sans cesse chargés de 
masses énormes de bois^ de gigantesques rt^ts qui 
entombrent son lit et qui se forment d'eux'^mémes 
avec plus de s<Jidité qu'aucUn radeau fait de main 

^ Les <mragaiid ^foduisefit parfois dés Abatis coUftidéfàMe^. 
Ils reûvencAt les feui>red duus toufibs les diréotioiis. Da denae 
aux parties des forêts ainsi dévastées le fiom de kuftitafm&f 
ouragans. Flint, o. c.^ p. 34. 

«T. Fliat, 0. é., ibid. 

> Voy. sur l'iniuftnce «xercés par èes forêts màtésagettses 
sur la santé faumaitte S. ï^>rry, «*» CUmvie éf ïMted States 
(Nèw*Yôrk, 1841), p. 36B*t suiv. 



I 
1 



— 62 — 

d'homme. Ces trains d'arbres se remarquent sur- 
tout sur TÂtohafalaya^ un des bras du Mississipi. On 
en rencontre également sur le Red Rwer. Un des 
affluents de ce fleuve , le Washita , est interrompu 
durant l'espace de dix-sept lieues par une succession 
presque non interrompue de ces rafts^. M. de Hura- 
boldt a signalé l'existence du même fait dans l'O- 
rénoque , dont le lit est sans cesse encombré par 
une masse de troncs qui sont comme piqués dans 
la vase*. 

Ces forets marécageuses, par l'action destructive 
de l'humidité , finissent par se transformer en de 
vastes tourbières qui offrent l'aspect de grandes 
plaines inondées et dont la surface serait couverte 
d'arbres entraînés par les eaux. Ces mares immen- 
ses, ces mers de boue fournissent enoore un sol 
assez ferme pour que le cupressus thuyoîdes et le ge- 
névrier y végètent ; ils offrent ça et là les seuls ap- 
puis que rencontre le pied des animaux qui errent 
dans ces solitudes aquatiques, les ours, les chats 
sauvages y }es loups. Le plus célèbre de ces maré- 
cages est le Great Dismal^ que nous a décrit M . Lyell 
. dans son intéressant voyage aux États-Unis, et qui 
s'étend entre les villes de Norfolk (Virginie) et 
Weldon ( Caroline du Nord ) '. 

* Lyell , Principles of Geology, t. I , p. 356 , 6* édit. Élie de 
Beaumont, Leçons de Géologie pratique, t. I, p. 507. 

' ^ojrage aux Régions équinoxiales, t. VI, p. 224. 

• Revue britannique, 6* série, t. XI, p. 257 (an. 4847). 
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Sur les plans inférieurs des Alleghanies le rho- 
dodendron catawbiense et le kalmia latifolia étalent 
leurs fleurs élégantes. D'étages en étages la végé- 
tation se modifie; aux forêts de chênes succèdent 
les pins résineux {pinus rigida) auxquels se mêlent 
les magnoliersy les peupliers et différentes espèces 
de njrssa ifillosa *. 

Ces forêts des Alleghanies appartiennent à une. 
des quatre zones forestières qu'embrasse TAniéri- 
que du nord. Elles s'étendent sur la côte sud-ouest 
jusqu'au sud de la baie de Chesapcak '. Elles pré- 
sentent pour essences principales les pins, les sa- 
pinsy les cèdres et les cyprès. 

La seconde zone qui répond à la région des ma- 
gnoliers, des catalpas, des tulipiers, s'étend sur 
les Florides et la Louisiane, elle est caractérisée 
dans plusieurs de ses parties par les forêts de ce- 
dres connues sous le nom de cedar-swamps^ . Dans 
la Louisiane, le myrica c^rifera mêle sa tige assez 
chétive aux rhodoracées. 

Dans la Floride et la Caroline, des forêts appelées 
pine-barrens sont composées de pins gigantesques 
atteignant plus de 50 mètres de hauteur et rivalisant 
avec ceux qui garnissent la rive opposée du conti- 
nent américain. Ces pine-harrens comprennent une 
large bande de terre de plusieurs centaines de 

^ Revue britannique , 2« série, t. XIV, p. 254 et suiv. 

* Macgregor, Thé Progress of-the United States, t. II, p. 27. 

• Macgregor, 1. c. 
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miUes de longueur. Derrière ceâ foréto de conifères 
qui forment comni^ là seconde ligne forestière que 
Ton rencontre en débarquant sur le rivage, la pre^ 
mièro étant composée de s^eltes pahùiers, viennent 
d'autres forêts non moins épaisses, mais oompo» 
sëeft de mille sortes de bois% ic Là, écrit M. F. de 
Castelnau^y le rhagnolier étale avec profusion ses 
feuilles semblables à d'immenses spatules, tandis 
que Tair est embaumé par ses belles et énormes 
fleurs si édatantes de blancheur^ Il est entremêlé 
de cent espèces d'ilôts^ de sassafras, de catalpas, 
de lauriers^ de cèdres^ de gommiers, âu milieu 
desquels se distingue aussi le magnifique chêne 
vert» Partout le oomier de la Floride éblouit les 
regards par sa splendeur argentée; Vatalea prodi- 
gue sa corolle, semblable à un gracieux papillon et 
le sumac étale avec orgueil le magnifique éclat de 
ses bouquets écarlates% Tous ces arbres si variés sont 
étroitement entrelacés par des lianed sans nombre, 
véritables alliances de ces fiancées de la naturte. » 
La troisième 2one forestièt*e recouvre les ooUi- 
nés et les petites montagnes des Garolines, de la 
Pensylvanie, et comprend les pentes des Allegha- 
nies que nous venons de dé<»rire» Le chêne, le bou- 
leau, le mûrier^ le sycomore» 1 érable peuplent ^s 
futaies* Le chêne à Céuille de saule (Q.^miicîjblm)^ 



^ BÊËleiin iie ia Société de Géographie^ %< 
p. 401 y Essai sur les séminales de la Floride. 
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Forme et le châtaignier forment des forêts dans la 
Pensylvanie, dans le New-Jersey principalement, 
dans lesen virons deHobochéne, desforéts séculaires 
courent parallèlement à la côte. Les deux parties de 
cet État forment au reste un frappant contraste ; 
tandis qu'une végétation vigoureuse garnit les caiv 
tons septentrionaux, ceux qui s'étendent au midi 
n offrent qu'un terrain sablonneux et aride, qui a 
ses essences propres et ses forets spéciales ^ Le . 
haut Ohio coule sous un berceau de tulipiers et de 
platanes qui réfléchissent dans ses eaux leur feuil- 
lage élégant. 

C'est surtout dans l'État d'Indiana, aux environs 
de New-Harmony, sur les bords du Wabash que 
les forêts de l'Amérique septentrionale se mon tirent 
dans toute leur magnificence. Elles offrent au mi- 
lieu des grandes forêts du nouveau monde, un ca- 
ractère particulier, et au nombre desquels il faut 
compter le défaut de plantes toujours vertes, à la 
seule exception du gui {yiscum flavescens) , de la 
bignonia cruciata^ de Yequisetiun hiemale et de la 
niiegia microspenna. Quand les bois sont dépouil- 
lés , l'œil n'est frappé que par les feuilles de Vequise- 
tum que je viens de citer, lesquelles atteignent 8 
à 10 pieds de hauteur. Dans ces massifs d'arbres, 
le voyageur est frappé de platanes gigantesques, se 
ramifiant en un certain nombre de troncs creux 

^ Revue britannique ^ l. c. 
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qui lui servent d^abri au besoin. A ces platanes se 
marient des ërables de proportions presque aussi 
fortes, plusieurs chênes et notamment celui qui 
porte le nom de mossy^çercupoak{Ç. macrocarpd), 
dont les glands énormes jonchent la terre et qui 
croissent en rangs serrés. Une foule de plantes lia- 
nes ëtreignent les troncs des grandes essences, la 
bignonia rcuUcans^ Vhedera quinquefoUa^ le rhus 
raàxcans qui s'attache aux troncs comme une tresse 
épaisse et formée de racines aériennes auxquelles 
viennent s'attacher à angles droits les rameaux qui 
portent les feuilles. A ces fiitaies puissantes se 
mêlent des buissons hauts de 15, 20 et 30 pieds, 
composés du pawpaw^tree , du laurus benzoin 
et du redbud (cerus canadensis). Au-dessous de 
ces arbres de petite espèce le sol est encore cou- 
vert d'arbustes, et dans les endroits découverts 
croissent le rhus typhinum et le rhus glabrum. Les 
magnifiques catalpas s'y présentent à chaque pas 
à rétat sauvage, mais le botaniste cherche vaine- 
ment les conifères, les arbres à feuilles aciculaires, 
le pin, les cyprès, non plus que lès rhododendrons ^ 
les azaleaj les magnolia^ \es châtaigniers {j^l on ren- 
contre dans d'autres parties de l'Amérique S 

Ces forêts s'éclaircissent rapidement. Des légions 
de backwoodsmen transportent au milieu d'elles leur 

^Maximil. de Wied-Neuwied , Voyage dans l'intérieur de 
V Amérique du Nord, t. I, p. 475 (Paris, 1840). 
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habitation ; ils défrichent activement. Déjà lé bois a 
singalièrement renchéri à New-Harmony, «t le 
fàckory x\fi\ donne une chaleur si puissante, a été 
coupé avec une profusion et une ignorance qui ont 
été celles de tous les premiers colons des contrées 
forestières. 

La quatrième zone perd la physionomie de la 
végétation subtropicale pour revêtir celle de la vé- 
gétation de nos contrées septentrionales. Elle com- 
prend la plus grande partie de TÉtat de New- York, 
de la Nouvelle-Angleterre, du Vermont, du Nou- 
veau-Brunswick, le Canada, la région des lacs. Â 
cette région se rattache l'île de Terre-Neuve. 

Dans l'État de New-York, la végétation fores- 
tière s'offre avec un caractère lourd et dense qui 
est du à la prédominance de certaines essences, du 
hemlockj du sprucCj du fit *. Vaèies nigra (black 
sprucé) constitue l'arbre caractéristique de cette 
froide région. Il forme le tiers des forêts dans tous 
les cantons compris entre les 44 et 53^ de lat. sep- 
tentrionale*. 

Une grande partie de Long-Island est couverte de 
forêts, dont une moitié environ est formée, suivant 
H. Timothée Dwight, de pins jaunes. 

Les bords du lac Huron sont couverts de forêts 

* Ëbenezer Emmoiis, Agriculture of New^Yorky p. 307 (Al- 
bany, 1846). 

• André Michaux, Histoire des Arbres forestiers de l'Amérique 
septentrionale y t. I, p. 124. 
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pw une suite de nuances^ <)ui contrasteKil ^tran- 
gement avec la couleur toujours uniforme des pins 
qui deoaeurcBQt copstamment vert&. Souvent un seul 
arbre présente des feuilles de cinq à six nuance» 
différepteSy suivant que les unes ou les SMitres ont 
plus ou moins ressenti l'action du froid. Le rouge 
écarlate, le cramoisi, le violet, Tazur, le bleu de 
roi, le jaune, le vert tendre marient leurs teintes^ 
puis finissent par se fondre en un brun assez foncé 
qui annonce la d^oliation définitive. Les érables 
se distinguent surtout par la multiplicité des cou- 
leurs qu'étale leur feuillage^ 

La nature des essences qui composent les forêts 
de l'Amérique, offre cela de particulier qu'elle est 
soumise à des changements en quelque sorte pério* 
diques, à une espèce de rotation qui fait succéder 
certains arbres à tels autres que le défrichement ou 
l'incendie ont fait disparaître. Le déboisement n'est 
pas tant en Amérique un agent de destruction des 
arbres coinme il l'est dans nos climats, qu'un moyen 
de transformation des espèces qui croissent dans 
un district. Lorsque le feu a consumé un canton 
forestier, on voit, peu de temps après, de grandes 
herbes, des buissons de ronces et de framboisiers 
venir prendre la place des futaies que la flamme a 
anéanties. L'année d'ensuite apparaissent les ceri- 
siers^ les bouleaux blancs, les sapins argentés et 

* Dwight, o. c, t. II, p. 437. Macgregor, o. c, t. Il, p. 517. 
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les peupliers blancs, que ne produisait pas le sol 
précédenunenty et qui succèdent aux sapins, aux 
érables, aux hêtres lesquels, une fois détruits, ne 
laissent plus de rejetons ^ 

De même au Brésil, aux environs de Villa Rica, 
prè^ de S* Miguel de Mato Dentro, on observe 
qu'au bout de trois à quatre destructions succes- 
sives des capoeiraSf les fougères {pteris caudatd) et 
Xecaprimgordura prennent la place de ces,végétaux 
qui désertent le sol*. 

M. J. W. Dawson a étudié d'une manière toute 
spéciale ce phénomène dans la Nouvelle-Écosse*. 
Nous emprunterons à son curieux travail les détails 
suivants : 

« La Nouvelle-Ecosse et les provinces qui Tavoi- 
sinent étaient, dans leur état naturel, couvertes 
d'épaisses forêts qui s'étendaient du rivage de la 
mer au sommet des collines. Ce$ forêts ne consti- 
tuaient pas des massifs détachés, mais formaient 
une ligne presque continue de feuillage. Les arbres 

•Macgregôr, o. c, t. II, p. 35. A. Mackenzie, Voyage 
dans V Amérique septentrionale^ t. I, p. 360 » trad« Gas- 
téra. 

• Aug. Saint-Hilaire , f^oyage au Brésil ^ t. Il , p. 106. 

• Voy. On the destruction and partial reproduction of Forests 
in British North America, ap. Edinburgh new philosophical 
Journal f April 1847, vol. XLII, p. 259, et American 
Journal of science and arts, î« série, vol. IV, p. 160 et suiv. 
(New-Haven, 1847). 
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qui la composaient étaient trop pressés les uns 
contre les autres, pour poqvoir acquérir tout leur 
développement et toute leur rondeur, car le be- 
soin d'air et de lumière forçait leurs tiges à rester 
grêles et effilées « On ne rencontrait de forêts ou- 
vertes que sur certains sols trop riches et trop 
meubles, ou sur des collines trop rocailleuses pour 
fournir à une végétation si touflue. Vue du sommet 
d'une colline, cette forêt apparaissait comme une 
surface ondoyante, dont les ondulations continues 
variaient de teinte et de forme, suivant que pré- 
dominaient les contours vert foncé et découpés 
des conifères, ou les feuillages plus clairs et les 
formes plus aiTondies des arbres à feuilles cadu- 
ques. Ces deux classes d'arbres sont généralement 
réunies par bouquets ou lignes irrégulières aux- 
quelles se joignent d'autres arbres qui varient de 
nature, suivant la fertilité ou la sécheresse du sol. 
D'ordinaire les essences à feuilles caduques et à 
bois dur dominent sur les plateaux fertiles qui sé- 
parent les vallées, sur les flancs et le sommet des 
collines schisteuses et trappéennes, tandis que 
les terres inondées, les sols plus pauvres, les mon- 
tagnes granitiques sont surtout ombragés par des 
conifères. 

(( Les arbres des forêts croissent sur un humus 
dont la surface est rendue fort inégale à raison des 
petits mamelons qui la coupent en différents sens, 
et des pierres qu'y amène le hasard. Ces marne- 
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Ions qu'on appelle communëment cradle'hillsy ne 
sont en réalité que les tumuli des membres de 
la forêt qui n'existent plus, et dont les troncs en se 
décomposant forment un détritus sur lequel croit la 
mousse. Ces cradle-hilb abondent principalement 
dans les sols légers et sont dus, en grande partie, 
au détritus des conifères et surtout à celui du hem-' 
lock-spruce. A Tombre des grands arbres, s'étend 
une végétation inférieure composée de mousses, 
de lycopodes, de fougères et d'un petit nombre de 
plantes herbacées phanérogames. 

(c La hache et l'incendie allumé accidentelle- 
ment, ou à dessein, sont les deux agents de des- 
truction de ces forets ^ . Ces incendies ne datent pas 
que de l'époque de l'occupation européenne. Les 
traditions des Indiens parlent d'anciennes et de 
vastes conflagrations, et l'on pense que dans la 
Nouvelle-Ecosse plusieurs^ des noms de localités 
appartenant à la langue indigène, tirent leur éty- 
mologie d'événements de cette nature* Mais, dans 
ces derniers temps, ces incendies sont devenus 
plus fréquents et plus destructeurs. Lorsqu'on veut 
éclaircir un canton, on ne manque jamais de brû- 

^ Voy. dans la Revue britannique , 4* série, t. XXIV, p. 253, 
le curieux article intitulé : L'incendie des forets dans la Flo- 
ride, extrait àeV American ornithological biography. Suivant 
l'auteur de cet article, ces incendies sont quelquefois dus à la 
chute accidentelle d'un tronc contre un autre, le frottement 
de ces deux corps résineux suffisant pour produire la flamme. 
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1er les ai*bres que Ton a abattus^ et Ton choisit 
d'ordinaire^ pour cette opération , le temps le plus 
sec^ afin qu'elle soit aussi complètement effectuée 
que possible, sans se préoccuper que par ce temps 
le feu peut se communiquer beaucoup plus facile- 
ment aux bois voisinsé Souvent ces bois renfer- 
ment une quantité considérable de branches sèches 
ou de cimes d'arbres abattus^ laissées par les bû- 
cherons qui ne s'embarrassent que des troncs; en 
sorle que ce^ bois légers peuvent, par un air très- 
sec, s'enflammer avec une extrême rapidité ; car si 
la tige et les feuilles des arbres verts ne se prêtent 
pas aisément à la combustion, le sol de mousse, par 
contre, brûle aussi vite que de la poix. C'est par ce 
sol de mousse que se propage surtout l'incendie, 
tant que la flamme ne s'est pas encore communi- 
quée aux massifs de conifères. Quand cela arrive, 
poussée par le vent, la flamme se promène alors de 
cime en cime^ plus rapidement que ne la propageait 
le sol. C'est à ce moment que s'offrent les plus beaux 
spectacles auxquels dotine lieu l'incendie des fo- 
rêts. Le feu après s'être étendu durant un certain 
temps ras le sol, s'élance tout à coup au haut des 
arbres résineux, en faisant entendre un bruyant cra- 
quement, et s'élève bien au-dessus de leurs cimes en 
colonnes et en tourbillons d'une flamme livide ^ 



' Voy. ce, que M* MaGgregor, o. c.« f. 11^ p. S6| rapporte 
des incendies des forêts de l'Amérique. Ces foyers immenses 
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« 11 arrive aussi frëquemmeal: sur les sols inondés 
et humides que Tarbre résineux résiste à la com- 
bustion, et ces contrées marécageuses se trouvent 
alors préservées de Tincendie. A ces causes qui 
contribuent à propager Tincendie, il faut ajouter 
un fait, c'est qu'il est probable que quand les ar- 
bres ont atteint un certain degré de croissance et 
un âge avancé, ils commencent à se détériorer et 
sont alors plus exposés à brûler dans ces confla- 
grations subites* Les arbres de cette condition 
sont souvent chaînés de mousse et portent beau- 
coup de bois sec et mort* On peut alors regarder 
ces feux^ qui prennent naissance de causes natu- 
relles ou accidentelles, comme destinés dans Tor- 
dre de r univers à fiûre disparaître ces forêts suran- 
nées. 

c< Lorsque les forts incendies rencontrent des 
conditions favorables à leur propagation, ils s'éten- 
dent sur des espaces considérables. L'incendie qui 
éclata en 1825, dans le voisinage du Miramichi, 
au Nouveau-Brunswick, dévasta une région de 
100 milles de long et de 50 milles de large. On 
rapporte que 1 60 personnes et plus de 800 bes- 
tiaux, outre un nombre immense d'animaux sau- 
vages, y trouvèrent la mort. Dans cet incendie 
toutes les circonstances concoururent à donner au 

de combustion raréfient l'air dans toute la contrée environ- 
nante, et enfantent ainsi des vents furieux qui accélèrent encore 
les progrès de l'incendie. 
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désastre un théâtre immense : un été extrêmement 
sec, un sol très-léger, les essences qui compo- 
saient la forêt toute formée de pins de belle ve- 
nue. 

« Lorsque le feu a dévasté une portion de forêt, 
si cette forêt est composée en majeure partie de 
bois dur, ces bois ne sont que brûlés extérieure- 
ment, mais la combustion est assez profonde, ce- 
pendant, pour amener la mort de Tarbre. Quel- 
ques essences, telles que les bouleaux, sans doute à 
cause de la nature inflammable de leur écorce, pé- 
rissent plus facilement que d'autres. Quand les forêts 
consistent en bois mou ou en conifères, le feu ne 
laisse souvent après son passage que les troncs et 
les branches, ou au plus quelques feuilles roussies. 
Dans Fun ou Tautre cas, une grande quantité de 
bois échappe à la combustion et ne tarde pas à re- 
prendre assez de sécheresse pour être en état de 
fournir un aliment à une nouvelle conflagration. 
En sorte que la même portion de forêt peut être 
brûlée à plusieui*s reprises, jusqu'à ce qu'elle ne 
présente plus qu'une lande stérile et désolée, en- 
combrée seulement par quelques troncs carboni- 
sés, amoncelés sur le sol noirci par le feu. C'est ce 
qui a lieu dans bon nombre de districts de la Nou- 
velle-Ecosse et des colonies voisines. Ces cantons 
ainsi incendiés ne sauraient être livrés immédiate- 
ment à la culture, la destruction de leur ]K>is a en- 
levé une bonne partie de leiir valeur ; on abandonne 
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alors à la nature seule le soin de réparer la ver- 
dure qu'ils ont perdue* 

(f Si Ton fait un abatis de 1 are ou 2 d'étendue, 
au milieu d'une forêt, et qu'on abandonne cette 
clairière, elle ne tarde pas à se couvrir d'une végé- 
tation toute semblable à celle qui existait précédem- 
ment; mais si tout le bois qui recouvre une super- 
ficie d'une grande étendue, a été détruit par le feu, 
des essences différentes de celles qui existaient an- 
térieurement leur succèdent, excepté dans les fo- 
rets marécageuses (swamps). On voit d'abord une 
multitude d'herbes et d'arbrisseaux, qui ne pous- 
saient point sur le sol lorsqu'il était recouvert par 
la végétation arborescente qui depuis a été consu- 
mée. La couche de tourbe résultant du détritus des 
racines d'arbres et des plantes de la JTorét , forme 
une sorte de lit dans lequel gernçient et se dévelop- 
pent des graines qui étaient enfouies dans la terre 
depuis des siècles ^ 

« Sur les parties les plus stériles on voit presque 
partout le blue^rr/ {i>acciniuni) \ de grands 
champs de framboisiers rouges et de saules vien- 
nent sur la lisière des cantons qu'occupaient le 
hêtre et le hemlock, puis apparaissent ensuite eu 

* Voy. sur le curieux phénomène de raltemance des espèces 
un savant mémoire de M. Dureau de La Malle publié dans les 
Annales des Sciences naturelles, année 1825. Ce membre de 
rinstitat a constaté dans les forêts de France des }^énomènes 
d'alternance analogues à ceux que présente rAmérique. 
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abondance les sureaux à baies rouges et les cerisiers 
sauvages. AlU bout de quelques années les framboi- 
siers et presque toutes les berbes disparaissent, et 
une population de sapins {firs)^ de bouleaux blancs 
et jaunes et de peupliers les remplace. Lorsqu'une 
suite dMncendies se sont succédé dans une forêt, 
le kalmia OMsheep-poison^ domine entre les arbris- 
seaux qui poussent dans la lande. Ces arbustes don- 
nent naissance, au bout d'une douzaine d'années, à 
une tourbe abondante, sur laquelle se forment des 
fourrés composés de petits aunes, à Tombre des- 
quels ne tardent pas à lever le pin {fir)^ le spruce^ 
le hacmetac {larix)j et le bouleau blanc. Enfin, 
quand des taillis hauts d'une vingtaine de pieds com- 
mencent à couvrir le sol, on voit reparaître les essen- 
ces primitives que le feu avait anéanties, lesquelles 
ne tardent pas à étouffer le bois qui a ombragé leurs 
jeunes pousses. Il faut environ soixante ans pour 
que le sol se recouvre d'une végétation arbores- 
cente identique à celle dont le feu l'avait dépouillé. » 

Lorsque la forêt n'a été qu'abattue et point in- 
cendiée, on observe la même succession de végéta- 
tion. Un phénomène non moins remarquable, c'est 
que si , par leur nature , les essences primitives exi- 
gent un sol fertile, comme l'érable et le hêtre, les es- 
sences qui les remplacent, sont celles qui poussent 
dans^ une terre plus pauvre , telle qu'est le sprwse 
par exemple. 

Quand les arbres ont été brûlés sans qu'il en soit 
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r^ull€ la destruction totale du sol v^g^l, les di* 
verses essences se succèdent, suivant un ordre plus 
complique qui embrasse un certain nombre d'an* 
nées. Dans la période qui suit immédiatement Tin- 
cendie, le sol se couvre en abondance d'herbes et 
d'arbrisseaux 9 et si le sol est fertile un été suffit sou- 
vent pour que tout Tespace incendié en soit cou- 
vert. Parmi ces végétaux , les uns avaient leurs ra- 
cines assez profondément enfoncées dans le sol 
pour échapper à l'action du feu; tds sont le tril- 
liwn et les bruyères ; d'autres ^oviennent de graines 
qu'ont apportées les vents, ou des baies que les 
oiseaux ont transportées. Ces plantes herbacées 
sont ensuite étouffées par des aii>res qui lèvent de 
graines, et dont la mineure partie appartient aux 
essences primitives de la foret. Les moins élevés 
d'entre eux disparaissent à leur tour, écartés qu'ils 
sont par des essences plus vigoureuses, dont la vé- 
gétation leur est préjudiciable. C'est alors que la 
forêt reprend la physionomie qu'elle avait avant 
l'incendie. 

Lorsque des incendies répétés ont dévasté une 
forêt à des intervalles de temps assez rapprochés, le 
sol végétal disparaissant complètement, les arbres 
de fort brin n'y peuvent plus venir, et la terre est 
condamnée, durant une longue suite d'années, à 
ne produire que des hérites et de frêles arbris-. 
seaux. 

Â ces alternances dans la v^étation des forêts 
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correspondent de» mocUficadcH» dans la feiuiie. 
Parmi les aoknaux qui les habîteii^ les ims tds que 
le coq de bruyère à manchettes, les lièyres, les pi- 
geOBSy les i^es, les grimes, les moineanx, les gobe- 
mouches, trouirent dans les landes déyastëes par le 
feu, des conditions plus favorables au développe* 
mefot et à la propagation de leurs espèces. Presque 
tous ces animaui disparaissent si la lande vient à 
être défrichée et mise en culture. Les insectes se 
multiplient aussi extraordinaûrement dans les can- 
tons que rincendie a dégarnis de leur ombrage. 

Terre-Neuve présente une vaste forêt à l'inté- 
rieur ^ mais les essences en sont chétives. « En arri- 
vant à Terre-Neuve, écrit un voyageur *, la nudité 
de la côte et de toutes les hauteurs «extérieures 
ferait croire que le pays est totalement dépourvu 
de grands végétaux; mais dès qu^on entre dans 
chaque baie , havre ou golfe , on ne voit bientôt 
plus qu'une forêt continue qui couvre File partout 
où le sol est susceptible de produire des arbres. 
Comme celui-ci ne se compose que d'une couche 
peu épaisse , je fus tout surpris de la voir douée d'un 
tel degré de (brce productive, el j'attribuai ensuite 
^ rÀpi>eté du dimat, conjoinlement au dé&ut de 
pvt>foiideur dans cette ooudie de tenre, le peu de 
gtt>sseur et d'éiévatioa da traoc des aibres. Je 
m'enfonçai davantage dans les bois pour vérifier si 

* ï>ék|)yUie^ r^r/i^ Ji r£k de Tcrr^Ncme^ |v. 5». 
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elle ne résulCait point de l'influencé du voisinage de' 
la mer; m'y ëtant avancé jusqu'à 15 ou 20 kilo- 
mètres, je n'obtins d'autre résultat que de remar- 
quer que cet état de choses était un caractère local. 
Mais ici tous ces arbres, les abies balscunea , albuy 
ni^ra, et le betula papyrifera^ quelquefois eu- 
core entren^és de betuia lenta^ n'ont que 97 à 
146 décimètres y et très-^rarement 162 d'éléva- 
tion. » 

Le caractère chétif des arbres» des forêts se re- 
trouve à un degré moindre à Long-Island , où les 
plus beaux brins ne dépassent pas 30 pieds an- 
glais ^ 

Des Antilles ^ les unes ont perdu une partie des 
forets qui couvraient les pentes de leurs mornes 
au moment où les Européens les découvrirent , les 
autres ont encore leur vêtement arborescent. Si 
Cuba offre encore quelques vastes massifs de pal" 
rnas reaies , que les créoles se plaisent à entretenir, 
afin de fournir à leurs bestiaux une nourriture abon- 
dante* , auxquels se joignent des groupes de cèdres, 
demahogonys, de guaj-acans j de courbanas*, etc. 
Haïti regrette une partie des magnifiques forêts 

* T. Dwight, o. c, t. m, p, 288. 

* Le paimiche, fruit de la palma reaL Cet arbre croît jus- 
qu'à une altitude de 940 toises. Voy. Humboldt, Voyage aux 
Répons équinoxialesy t. IV, p. 226. 

' D. Tumbull, Cuba mth notices of Porto Rico, p. 521 
(Lomîon, 1840). 

6 
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de pin» qui fiiisaîent Fadmiration de G>loiiib lors* 
qu'U aborda sur le rivage d'Hispaniola^ et qu'il 
vantait à Luiz de Santangel \ 

A la Martinique 9 là foret du Cvbet , qui s'étend 
sur une superficie de pUis de six lieues y el où se 
pressent les gommiers, les fromagers , les figuiers 
sauvages, les courbarils^ les balatas, rappelle 
ce qu'étaieitt les forets habitées par les ca- 
raïbes*. 

k la Grande-Teire , les forets ont d^ complète- 
ment disparu 9 tandis qu-nne longue ligne forestière 
qui recouvre la chaîne de montagnes volcaniques, 
continued'ombragerlaGuadeloupeproprementdite 
et offre des cantons boisés qui n'ont point encore 
été explorés '« Marie-Galande est presque aussi boi- 
sée aujourd'hui qu elle Tétait lors de l'arrivée de 
Christophe Colomb \ 

A rUe de la Trinité , les mauritia acukata for- 
ment dans les districts du centre. et principalement 

* M. F. de Navarrète, Relations des quatre voyages entrepris 
par Christophe Cûiomb, trad. par Ch. de' Vernenil et Laro- 
quette^ t. II, p. 349 (Lettre de cauist Colomb à L. de San- 
tangel). Moreau de Saint-Méry, Description topographique et 
politique de Saint-Domingue , 1. 1, p. 394. 

* Notice statistique sur la Martinique ^ pilbUée pai* ordre du 
mimstère de la marine (Paris, 4838), p. 39. 

' Notice statistique sur la Guadeloupe, publiée par ordre du 
ministère de la marine (Paris, i838), p. 153. 

* M. F. deNavarrète, Relations citées, t. H, p. 255 
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dflns le voisinage de la ibontâgne de Tarana, des 
forêts presque impënëtfàbles '. 

Les lies qui s' élèvent entre les deux mondes, 
atf-»dessus des flots de TOcéan, se couronnaient jadis 
de fôféts touffues qui se sont éclairdes sôuS la 
main des premiers navigateurs qui y abordèrent. 
Lorsque Jean Gon^ales Zarco et Tristan Vaz abor- 
dèrent à Madère *, Cette ile était couverte de forêts 
immenses qui lui valurent son nûm , et dans les- 
quelles s'établirent les colons {Madeira, bois de 
construction)*. L'ipcendie les consuma prompte- 
ment, et plus tard on s'empressa d'utiliser les bois 
qui avaient échappé à la destruction. Des forets 
d'ardisiers qui s'avancent jusque sur la côte, rap- 
pellent encore ces forêts primitives. 

Les iles Canaries ont été plus heureuses que Ma- 
dère et les Âçores , elles sont encore couvertes de 
magnifiques forêts qui ont été étudiées par un sa- 
vant naturaliste, M. Sabin Berthelot, auquel nous 
empruntons les lignes suivantes : 

rc On trouve aux Canaries des forêts vierges , et 

^ DaiudoD Lavayne, yôjrage aux tlês frimdad^ Tabàgo^ etc., 
t. I, p. 36 (Paris^ 1813). 

' Malte-Brun, Précis de la Géographie unitfânielU, 2* édit., 
t. I, p« 479. 

' Le mot madeira est dérivé du latin materia. Il appartient* 
à la même famille que mato et que les mots français madrier, 
madré. "Le bois a été originairement le type de la matière^ ma- 
teria, maWries. En greo u)cv) signifie à là ïo\s forêt, bois^ matière 
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dans ces régions némorales la nature , par sa seule 
puissance y maintient et régénère ce qu'elle a créé. 
Là y de vieux lauriers ^ minés par le temps y finissent 
par s'affaisser sous leur propre poids , augmentent 
la masse de l'humus^ et de nouvelles races naissent 
de leur décomposition. Le terreau de la forêt , in- 
cessamment engraissé par tant de dépouilles végé- 
tales, nourrit les espèces qui couvrent le sol et 
conserve dans son sein les germes de celles qui doi- 
vent le remplacer. La nature préside à ces associa- 
tions , et règle la marche lente de leurs alternances. 
Des arbres aussi anciens que la terre qu'ils ombra- 
gent , dominent tous les autres , comme ces bali- 
veaux qu'on laisse croître au milieu des taillis ; leur 
tronc et leurs branches sont couverts de mousses 
et de lichens; au-dessous de ces dômes de feuil- 
lages , les fougères et les autres plantes des bois 
entretiennent une humidité fécondante. Tantôt des 
masses de la même espèce entourent ces vétérans 
de la forêt, et tantôt des groupes d'espèces diverses 
cernent l'espace qu'ils semblent avoir conquis de- 
puis des siècles. Ces arbres séculaires sont le point 
de départ de la végétation environnante, et leur 
existence vient jeter quelques clartés sur les mys- 
tères des alternances ^ » 

Ces forêts présentent en effet les mêmes phéno- 

^ Coup d'œil su f les Forêts canariennes y sur leurs c/iange" 
ments et leurs alternances, Paris, 1836, in-i**, p. 6 et suiv. 
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mènes que nous venons de rencontrer dans le 
nouveau monde. Des myrica fajra succèdent aux 
vieux troncs abattus par le temps ou par le colon ; 
puis viennent des bruyères, qui remplacent le 
pteris aquiUna [helecho), que remplacent à leur 
tour des arbustes , jusqu'à ce qu'enfin la terre, 
rendue à sa constitution première , après plusieurs 
régénérations successives, se recouvre encore des 
mêmes espèces qu'auparavant. 

Par leur caractère atlantique, lesHbrêts cana- 
riennes n'ont presque plus rien de commun avec 
celles de nos climats ; elles offrent en général des 
points de vue très-variés, se groupent de la ma- 
nière la plus pittoresque sur les pentes des monta- 
gnes,, garnissent le fond des ravins et les anfrac- 
tuosités de leurs berges. Placées sur les confins de 
la zone tempérée, elles ont déjà de grandes analo- 
gies avec celles des contrées les plus chaudes des 
deux hémisphères. Les lauriers y croissent en 
masse comme aux Antilles et dans quelques îles de 
Tarchipel d'Asie ; plusieurs arbres exclus des ré- 
gions septentrionales s'annoncent comme des es- 
pèces dopt les nombreuses congénères se retrouve- 
ront plus loin. Les mocans s'y montrent pour la 
première fois, tandis que, par leurs belles dimen- 
sions, d'ondoyantes fougères se rapprochent de 
certaines espèces d'Amérique et de l'ile Bourbon. 

Les lauriers abondent partout et forment quatre 
espèces bien distinctes auxquelles viennent s'unir 
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d'autres ^bres de haute futaie et plusieurs beaux 
arbustes : ce sopt les arbousiers , les myrsipes et 
les ikx dee Canaries , Xardisia ^xceka , le rhamr 
nus glandulo^us, le mnea moçanera, le mjrrica 
fajra, le ^iburnum rugosum^ Xerica arborw^ le ce- 
rasus hixa y le boehmçria mbra et To&a eûçcelsa, si 
différent de notre olivier d'Europe* Toutefois , au 
milieu de ce mélauge d'espèces, les lauriers dooûr 
nent toujours et forment le type caractéristique de 
cette région que M, Berthelot appelle laurifèris. Ré- 
partis le plus souvent en divers groupes, ils sem^ 
blent s être réuuis par espèces. Les singularités 
dans le mode de répartition des lauriers, s'obser- 
vent à Ténériffe pour les bruyères en arbre , pour 
Yilex perado y pour les cerisiers (cerasus hixa) y les 
arbousiers, les ardisiers et le^fa/Wf pour les mo- 
cans dans Tile de Fer, à Canaria pour les tils. 

Les forets, quelque belles, quelque étendues 
qu'elles soient , ne nous offrent pourtant pas tout 
à fait l'image de l'ancien état forestier de F Archipel. 

Avant la conquête des Canaries , la région lauri*- 
fère devait s'étendre jusque dans le voisinage du 
littoral , partout où l'exposition et les autres causes 
influentes étaient venues favoriser le. développe- 
ment des arbres. Les premiers navigateurs qui vi- 
sitèrent ces îles en ont parlé comme d'un pays boisé 
jusqu'à la mer; mais aujourd'hui, les forêts sont 
loin du rivage. Lorsque Pedro de Vera et Alon^so de 
Lugo restèrent maîtres de la partie occidentale de 
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r Ardiipel y ils voulurent exploiter à leur profit ce 
sol enoore vierge, et les répartitions de terre entre 
les chefs et les soldats, furent les premiers résultats 
de la victoire. Alors, à la guerre de spoliation suc- 
céda la dévastation des forêts ; pressés de jouir de 
leur conquête , les nouveauiunudtres eurent recours 
à Tincendie comme au moyen le plus propre pour 
accélérer les défrichements, et poursuivirent ce 
système d'exploitation avec un acharnement ioou'i S 
Bientôt tout changea d'aspect ; les arbres indigènes 
cédèrent leur ancien poste aux plantes exotiques, 
la végétation primitive fut refoulée par les cultures 
dans les sites les plus anfractueux, et les forêts en- 
tamées de toutes parts s'ouvrirent en vastes clai- 
rières. 

Des localités qui ont conservé des noms de 
plantes indiquent encore les anciennes limites de la 
région des bois. Telles sont celles qu'on appelle la 
i^ga de los mocanes ( vallon des mocans ) , à Ca- 
naria, le Madroflal (les arbousiers) mot qui dénote 
l'ancienne présence des arbousiers , a Touest de 
la Ciudad de las Palmas, le pic du Laurier à Téné- 
riffe, lequel n'est plus couvert que de bruyères. 

Entre les lies du groupe des Canaries, Gomère est 
aujourd'hui la plus peuplée d'arbres, l'tle de Fer n'a 
plus guère que des massife de genévriers, de pins et 
de mocans. Ténériffe, dans sa partie nord-est, offre 

^ S. Bertheloty o. c, p. 23. 
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une grande ligne forestière qui prend les différents 
noms de foret de IuLagunay forêt de la Goleta, de 
Taganana.. ku nord s'étend la magnifique forêt 
diJgua Garcia^ que M. Berthelot a si bien décrite \ 
Dans Tile de Canaria j la forêt de Doramas est cé- 
lèbre par le rôle qu'elle a joué dans Fhistoire de 
cet archipel . L'île de Palma a aussi ses forêts sécu- 
laires. Les pins de la Caldera font Fétonnement des 
voyageurs'. Ces pins des Canaries {pinus cana- 
riensis) constituent une des essences forestières ca- 
ractéristique de cet archipel. Toutefois, Lancerotte 
et Fortaventure en sont dépouillés y car cet arbre 
n'aime que les hauteurs dont ces deux îles sont dé- 
pourvues. Leur végétation rappelle celle de FÂfri- 
que , dont elles ne sont éloignées que de quelquies 
centaines de mUles. 

L'Afrique n'est point aussi privée de forêts qu'on 
le croit généralement , bien qu'il y ait loin de sa 
végétation forestière à celle de l'Amérique. Sur 
la côte occidentale de ce grand continent, les voya- 
geurs ont signalé quelques forêts. Au nord de la 
Sénégambie et du lac Cayor, sur la côte habitée 
par les Trarzahs, se rencontrent plusieurs vaàtes 
forêts de gommiers, entre lesquelles celles de Le- 
biar, d'Alfatab, de Sahel sont les plus importantes. 
A l'embouchure du Sénégal, les mangliers forment 

* P. 43. • * 

"Berthelot, p. 57. 
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des forets marëcageuses qui ont ëtë visitées par le 
célèbre ÂdaIlson^ Dans la Guinée*, le Congo, on 
trouve des forêts vigoureuses qui s'étendent sur- 
tout le long des fleuves , mais ces lignes forestiè- 
res sont clairsemées et la végétation arborescente 
n'apparaît que comme une exception. 

Les adansonia^ les bombax pentandrum^ les 
elais guineensisj les raphia i^inifera et les panda- 
nus candelabrum qu'on rencontre sur toutes les 
côtes de la Sénégambie, ne constituent pas, à vrai 
dire, de forêts. Aux environs de Sierra-Leone, les 
ananas forment de véritables forêts naines qui, par 
leur étendue, tendent à faire ôroire, contrairement 
à l'opinion des botanistes, que cet arbuste est in- 
digène dans ces contrées \ 

Dans la région du cap de Bonne-Espérance , 
des essences nombreuses constituent des forêts, 
au pays des Hottentots et des Bechuanas. Vilex 
noceuy le curtisia fa^nea^ le èunonia capensis^ le 
tojcus elongataj le laurus teterrima^ Volea capensisy 
le tarchonanthus arboceusj \ acacia capensis aux 
«épines acérées et effilées, V acacia i^era^ sont les 



^ VoycL^ au Sénégal, p. 34. Notre célèbre botaniste décrit 
celle qui s'étend entre l'île Bisèche et l'île au Bois, près du 
Marigot des Maringouins. 

"Isert, Voyage en Guinée , trad. franc., p. 257 (Paris, 
1793). 

'Hugh Murray, An Encyclopasdia of geography, 2* édit., 
p..i216. 
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plus impoftanta^ A côté de ces forêts de haute fu- 
taie, s'étendent des forêts d'arbustes, d'euphorbes, 
de mésembryaûthèmes y d'aloès^ de strelitzia, 
dont les formes bizarres et variées impriment à 
la végétation de cette contrée un caractère spé- 
cial*. 

La cète de Mozambique est couverte de forêts 
luxuriantes qui n'ont point encore été explorées*. 
C'est dans celles qui couvrent les bords de l'Oibo 
et du Mozambique ) que croit la oolumbaroot, si 
renommée par ses vertus médicales \ 

Madagascar et les lies environnantes ont leur vé- 
gétation forestière ^éciale. La première de ces 
iles o8re quatre grandes forêts, Alamazaotra, Ko- 
hara, Bemarame et Betsimihisatra , qui rappellent 
par leur magnificence celles du nouveau monde \ 
C'est dans ces forêts que se rencontre le terrible 
tanghinia ifeneniflua^ dont l'amande servait chez 
les Malgaches à éprouver les accusés \ 

L'tle Maurice présente dans son plateau central 

*B. Hinddy The Régions of pegetation, ap. Belcher, Foyage? 
t. n, p. 399. 

'H. Murray, An Emyclopcedia of geogtaphy, 2* édit., 
p. 1239, 1240. 

'B. Hinds, o. c, p. 402. 

* H* Murray, o. c, p. 1252. 

'VSrilliam Ellis, History of Madagascar, vol. I, p. 35. 

* \aj, dsns H. Murray, p. 1281 , de curieux détaîli sur 
l'emploi du tanghinia. 
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de vastes forêts remarquables surtout par la mul- 
tiplicité des essences qui les composent \ C'est là 
que se rencontrent les fougères arboresçenteSi la 
cjrathea exceba et borboniàa. Une foule d'orchidées 
épiphytes promènent leurs tiges yplubiles sur ces 
arbres élégants et majestueux,, tandis qu'au-dessus 
des cimes de ceu&-ci se balancent les nids des oi- 
seaux du tropique'. Toutefois la culture de la 
canne fait une guerre incessante à ces forêts, et 
leur enlève chaque jour une portion de leur terri*- 
toire*. 

L'ile Bourbon a uûe végétation moins vigou-^ 
reuse que Tile Maurice. Aux environs de S.-Paul, 
les tamariniers {tamarindus indicd) qui atteignent 
des dimensions considérables, donnent naissance à 
des bois. Sur les montagnes les arbres ne dépassent 
pas la région des calumets et les cimes du Gra^ 

^ Dans l'Oe Maurice ,. dont la superficie n'excède pas une 
centaine de lieues carrées , on compte 240 arbres ou arbustes 
différents , c'est-à-dire un tiers de plus que n'en renferme l'Eu- 
rope entière. Aussi ces espèces croissent-ellds péle-méle et 
sans aucune prédilection de voisinage. Dans oe pays aucun 
aii>re ne repousse de souche ; ce qui fait que pertaines espèces 
y disparaîtront prûmptement. 

' J. Backhouse, A narrative ofa visit to the Mauritius island 
and south Africa, p. 30, 34 (London, 1844). J. Néraud, De la 
végétation de l'Ile de France , dans là Botanique du vojrage de 
i'Uranie, p, 2i . 

^Laplace, Campagne de circumnavigation dé lArtémise, 
t. II, p. 87, 
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Morne n 'offrent plus que des broussailles et des am- 
banlles. 

Aux SeychelleSy ces cocotiers à doubles cocos^ 
connus jadis sous le nom de cocos de mer^ forment 
d'épais .t^uquets qui prennent parfois Taspect de 
véritables forêts. 

Nous ne savons rien des forêts du centre et du 
nord-est de ï'Afrique. Les récents voyages entre- 
pris en Abyssinie nous ont révélé seulement Texis- 
tence de quelques-unes d'entre elles, mais sans 
nous fournir à cet égard aucune description qui 
nous permette déjuger de leur caractère*. 

La Barbarie a des forêts importantes qui atten- 
dent encore des botanistes une description dé- 
taillée. Celles de TAlgérie seules ont été explorées 
avec attention; elles peuvent nous donner une 
idée de ce que sont celles du Maroc et des régences 
de Tunis et de Tripoli. 

ï)ans la province d'Oran, le sumac thezera, le 
thuya articulé, les pins d'Alep, les pistachiers de 
r Atlas, le quercus ballota constituent la majeure 
partie du peuplement. Entre le Sig et TOued-el- 
Hamman, sur les bords de TOued-Sefsaf s'étendent 
de belles forêts. Dans la première, une tribu 
d'Arabes, les Ketarma (goudronniers) tire du pin 
d'Alep sa principale industrie. Au nord-ouest de 

^ Voy. par exemple ce que le major Comwall Harris dit de 
la forêt de Mamrat, The Hi^landers of JEthiopia, 2* édit., 
vol. II, p. 265. 
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Mascara , entre Salda et Takdemt y règuent de puis- 
sants massi6 de chênes blancs \ 

Dans la province d' Alger , les bords du Mazafran^ 
les montagnes du Chenouan jusqu'à Cherche!* et 
Coleafa déploient une zone forestière plus impor- 
tante encore que les précédentes. Le frêne apparaît 
dans la forêt du Mazafran et le cèdre du Liban se 
montre dans les montagnes des Riga^ 

Dans la province de Constantine , les vallées de 
la Seïbouze sont ombragées par un chêne d*une es* 
pèce particulière, celui de TEdough. Ce chêne zan 
dont le port rappelle le châtaignier, constitue de 
superbes massifs' qu'on retrouve aussi dans TE- 
dough, chaîne qui s'étend à TouestdeBone. Lechéne- 
liége abonde dans les forêts du cercle de la Calle. 

Les montagnes de la Kabilie sont garnies de 
belles forêts, dans chacune desquelles prédomine 
une essence spéciale. Dans TAk'fadou, la plus 
considérable de toutes celles de cette contrée', 



* Tableau de la situation des établissements français en Al" 
gériey en 1841, p. 265 et suiv. 

» Tableau cité, p. 271, 

'La forêt de TAk^fadou se lie aux bois de TAfroun et de 
FAdrer-ez-Zan pour ne former qu'un même massif. L'espace 
désert compris entre ces trois sommets, n'a pas moins d'une 
journée de marche d'étendue dans tous les sens , ce qui por- 
terait approximativement sa contenance à 100 000 hectares, 
c'est-à-dire deux fois la superficie du département de la Seine. 
Voy. £. Carette, Études sur la Kabilie, t. I, p. 249. 



c'est le ehéne zan ^ sur le Tantgout , c'est le chêne , 
sur le Kendirou, lé noyer > sur le lurjura, le 
frêne ^ 

Mais le déboisement fit jadis disparaître une 
grande partie de la végétation arborescente de la 
Mauritanie césarienne et sitifienne. Lorsqu'on par* 
court la plaine de la Mitidjah et la province d'Oran, 
on découvre facilement des traces d'une végétation 
qui n'est plus et n'a laissé après elle que la stérilité 
et l'aridité du désert. Dans la province de Con-* 
stantine, de Philippe ville , aux bords du Rummel, 
on ne rencontre pas un arbre. Ce pays jadis 
si peuplé^ si cultivé n'est plus qu'une plaine 
sèche et brûlée. Aux alentours de Bone, quelques 
jujubiers rappellent encore les essences dont les 
massifs valurent à la ville son nom arabe, Bkid^l- 
Huneb^ la ville de$ jujubiers. 

Dans le Fezzany le tholh (acacia gummiferd) peut 
seul donner naissance à d'épais massifs ^ grâce à la 
nature de ses racines qui s'accommodent d'un sol de 
rocher^ et sur la frontière de ce pays et du district 
de Ghat, un courageux voyageur en a observé^ il y 
a quelques années, des forets assez étendues*. 

I^s arbres ont aussi disparu des càtes de Tan- 
cienne Byzacène , de la Libye et de la Cyrénaïque. 



* E. Garette, o. c, 1. 1, p. 245. 

" James Richardson , Travels in the gtêat désert of Sahara, 
vol. n, p. 253, 278 (London, 1848). 



T- 95 — 

Cette disparition des essences forestièms remonte à 
une haute antiquité. La civilisation dépouilla de fort 
bonne heure la chaîne littorale d'un bois qui lui 
était alors d'autant plus indispensable, qu'elle n'a- 
vait point encore appris à substituer, en certains 
cas à son emploi , celui d'autres matières. 

L'Egypte , par la même raison , est dëeouronnëe 
desforétsqui, àunehaut^ antiquité, devaient couvrir 
les deux chaînes qui liiMtent la vallée du Nil. Dans 
la Thébaîde, quelques pëliâiers down sont aujour- 
d'hui presque les seuls représetitants de la végéta- 
tion forestière. 

Pour savoir ce que furent les forêts de l'Egypte, 
il faut aller visiter cette forêt pétrifiée qui se trouve 
aiDL environs du Caire , au delà( des toifnbeatix des 
califes ^ Ces troncs abattus, ces fragments de tèute 
longueur, gisant pêle-^méle sur le sol qu'ils cou- 
vraient, il y a des milliers d'années, de leurs ombres, 
et dont l'incrustation a laissé les formes intactes, 
sont comme les momies de la vie végétale au temps 
des Pharaons, comme les hypogées des forêts 
contemporaines de Sésostris et des Rhamsès. 

La Judée avait alors aussi ses forêts qu'on cher- 
cherait vainement aujourd'hui. Il est fait souvent 
mention dans l'Écriture sainte des iarim '. Sur le 
Liban se trouvaient ces fameuses forêts de cèdres 



* Miatic Journal^ Séries 3, vol. III, p. 359 (1844). 

* F. Ackermaim, Archœologia friblka (Viennae, 18î6), p. 19. 
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dont on compte à peine aujourd'hui quelques des- 
cendants ^ Sur FAnti-Libany des pins et des sapins 
fournissaient aux Phéniciens des bois de construc- 
tion pour leurs navires '. Dans les monts Baschan 
existaient des forets de chênes '• 

La Bible nous fournit le nom de plusieurs forets 
dont un sol aride occupe actuellement remplace- 
ment. Telle est la foret d'Éphraim que les Éphraï- 
mites commencèrent à abattre ^ celle de Khareth 
et celle de Khorcha dans la tribu de Juda ^ telle . 
était enfin celle qui couvrait le district de Baala sur 
les frontières de Benjamin et de Juda^ et valait à 
cette ville le surnom de Kiriaih iarim^ la ville des 
forêts», 

Les Phéniciens qui se livrèrent au commerce 
maritime dès une antiquité si reculée , furent 
les principaux agents de déboisement des forêts 
de la Palestine et de la Syrie. Ce sont eux qui 
ont vraisemblablement fait disparaître par leurs 
abatis les forêts des environs de Carthage et peut- 
être celles d'une partie de la côte de Lybie qu'ils 

U Reg., VII, 2; II Reg., xix, 23; Hos., xiy, 6-8. G. Ro- 
binsoD, Voyage en Syrie et en Palestine, t. Il, p. 112 et suiv., 
trad. franc. 

* n Samuel , xix , 23 ^ Paralip., xyni, 4. 

'Zach., XI, 2. 

^ Jos., xYii, 15; II Samuel, xyui, 6. 

» I Sam., xxn, 5; xxin, 14-16; Jos., xv, 9-10; Jes., xxvi, 
10; Ezr., ii, 15; Neh., vu, 29. 
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Libye qu'ils côtoyaient en se rendant à Gades. 
Avant Ératosthènes, File de Cypre y depuis si de- 
boisée y était encore couverte de forêts et les arbres 
se propageaient à ce point qu ils envahissaient les 
champs cultivés. Pour encourager le défrichement, 
on accordait alors la propriété du sol à celui qui le 
débarrasserait des espèces qui Tencombraient ^ 
Cette loi porta son effet : l'exploitation des mines, 
la construction des navires qui avaient pris un im- 
mense développement précisément à raison du bois 
que Tile fournissait en abondance, finirent par 
dégarnir complètement Cypre, où Ton chercherait 
vainement aujourd'hui la forêt d'Idalie , une des 
plus renommées entre les forêts dont aient parlé les 



anciens '« 



Le même fait s'observe dans toute l'Asie occi- 
dentale. La Syrie, rAldjezireh; l'Irak Arabi n'offrent 
presque plus d'arbres. On ne retrouve plus les fo- 
rêts que dans les montagnes de la Chaldée, où des 
chênes forment des massifs importants de 1500, à 
2500 pieds anglais au-dessus du niveau de la mer '. 
C'est surtout sur le Karadagh, près de Soulimaniah, 
dans le Kourdistan méridional , que ces forêts ac- 
quièrent upe étendue notoire, quoique dans ces 
dernières années, des coupes répétées les aient bien 

1 Strabon, lib. XIV, p. 9't4, édit. Faloon. 

* Vibiuft Sequester, édit. Oberlin, p. 23. 

* Ainsworth, Fisit to tfœ Ouildeans^ ap. Jot^mul of ûte royal 
geographical Society of London, t. XI, p. 29. 



1 
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retrécies. Dans TArarat, la vëgëtaiion qui rappelle 
celle du Caucase , offre des forêts de chênes , de 
bouleaux et de noyers ^ 

La Perse a perdu aussi ses forêts ; le peu qui en 
reste couvre les montagnes du Mazanderan, du Ghi- 
lan et du Kourdistan. Mais en remontant vers le 
Caucase, les forêts redeviennent abondantes , prin- 
cipalement dans rimeréthie où les hêtres j les cha^ 
mes 9 les noyers , les châtaigniers , les plaqueminiers 
constituent, réunis, des forêts étendues, entre les- 
quelles celle d*Âdjamet , près de Vartsikhé , Tan- 
cienne Rhodopolis , attire surtout l'attention des 
voyageurs '. 

Sur la côte de la mer Noire, entre Héraclée et 
les bouches du Kizil-Yrmak, les forêts abondent 
encore. On y trouve surtout ce chêne auquel sa 
dureté remarquable a valu le nom de bois de fer'. 
Tout l'angle qui est compris entre la mer de Mar- 
mara et la mer Noire, est occupé par les montagnes 
de rOlympe que couvrent de magnifiques forêts ^ 
qui rappellent celles de Tlda. Mais dans le sud de 

* Fr. Parrbt, Reisezum Ararat^ th. I, p. 176 (Berlin, 1834). 

* Dubois de Montpereax, Voyage autour du Caucase y t. II, 

p* aos. 

* Jul. de ELagemeister, Essai sur les Ressources territoriales et 
commerciales de l'Asie occidentale (SainNPétersb. , 1 839), p. 41 . 

* Kinneir (J. Macd.), Voyttge dans l'Asie mineure^ P Arménie 
et te Xèurelûtan, trad. firanç., t. I, p. 47. Hagemeister, o. c, 
p. 43. 
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l'A^î^ Mineure, les fortts sont aiijouni'hài diair-se'^ 
m^as, coiQoie e\lw l'étaient 4éjà au cotQinelieettteiit 
de notre ère, Vibius Sequeeter ne cite ' dàné cette 
partie du monde que les fer6|s de Th^flibra eè 
Pbrygie et de Claros. 

LaLyoie a été plus heureuse ; elle ëtale encore sur 
soQ littoral des niassi& de chênes , de platanes et de 
pinSf dont les lignes ombreuses s^élèvent jusque dans 
la région montagneuse et couvrent la Karamanie^ 
Au-dessus de ces essences, domine Xejuniperus ex- 
eelsa qui annonce la di^rition de la végétation 
arboresoente. 

La Gilicie conserve quelques-unes des forêts de 
cèdres que Procope avait signalées ', et la crête dti 
Taurus fournit encore à Texploitation des hois 
abondants. 

La Grèoe n*oflfrak déjà presque plus de forêts it 
1 époque romaine. Les progrès rapides dé ragHbûl'^ 
ture avaient Ihit disparaître où réduit li des simples 
bocages ces forêts d'Erymauthe *p de Nem^é^^ dont 
le nom se rattachait au^ /souy^oir^ héroijquf^ d^ 

^ SpraltandForbeSy Trtt^eis in Ljrcia, VÀ1. H, p. 15 et suiv. 
CUwto, 4847). ' ' .,......• 

*De JEdifieiù, Ub. VI, p. 3Î2, édit. DmdoHF. Én'iSSf ^c' 
pacha d^ÉgTpta a rstiré en bois A'AÂaxiâ poiti'la' valetrtr de 
% BulliDiif ife 4^es;. Ha^fÉMieist^r, e.c.,^: 43v - 

> Vo¥. ll4it.'Lea|je, TrwmU in the Mored, vbl. H, p. !23é^ 
(Lond., 1986). P. S^dftlaye, Jl^rArirAè^ géographiques sdr ièi 

*Cf. Servius, Âd Georg., 1. IH, v. 219 et suiv/' '« '-' '-^^ H 



d« la Yégéutkm foresdèfe tke pàffàtt paâ avoir 
beaucoup changé. Le ohéil«r est Têssettcé qui eti 
fait le fond. Las espèces dominatlté^ sont lé quer- 
çUs rùbur ^ le quercus certes^ le quetcus pubêsùens , 
lé quercus peduiwulata , têgihp^f cfUndfica et 
apennina. A ces espèces se joignent, dans rAlbatlié 
moyenne et TÉpire^ ainsi cja'eii Tfaessalie^ dand la 
Macédoine tnaritime et suf le T&kir-Dagh, le quêrcus 
ilesi^ le quercus aùieuhàs et lé quètùus toctifèfa. La 
Servie et la Bosnie présentent lêë pltis belles (bféts ^. 
Dans cette dernière province^ les sapine, lé^ pltïâ et 
lea bouleaux annoncent une végëtatiott plus septeï!-» 
trionale. Ces essences s'éiendetit sut* le iktte lïiéfi- 
dionaL 

La Rudsie^ qui semble être la dernière Contrée 
de l'Europe qui se soit éveillée à Ift civilisation , 
offre encore cet état forestier qui fut celui du f este 
du globe, avant que Thommé n'eût eu dépossédé le 
sol de ses épaië ombrages pour ouvrir un espace 
libre à ses travaux agricoles. Dans ce vaste empire, 
des lignes forestières d'une étendue prodigieuse 
courent datos tous les sens. Dans le midi , les fo'- 
rétA Éle se rencontrent guère que lé long déS 
fleuves, si l'on excepte toutefois là Porét-Noîre, im- 
mense massif de cliénes qui recouvre une super- 
ficie de 4000 werstes'. 

* A. Boue, la Turquie d'Europe , t. I, p. 422. 
' A. de Haxthausen, Études sur la situation intérieure de la 
Russie, t. II, p. 486. G. P. Von Kœppeti, Ueber ftald-t^orrath 
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Toutefois, dam la Crimée^ les eteMoes forestières 
deyiennent plus abondantes. Des forêts s'étendent 
sur les deux versants de la chaîne centrale, et dans 
les localités ou le sol est argileux, et consëquem- 
ment humide ^ les .arbres atteignent une haute 
taille* Les arbres se voient surtout sur les hauteurs 
qui bordent la côte depuis fialaklava jusqu'à 
Aloupka« Du côté d' Alouchta , ils forment de vastes 
forets entre le Babougine^Yatla et lé Tchatir-Dagh. 
Le pin de la Tauride {pinus iaurica)^ qui atteint 
souvent cinquante pieds d'élévation, gravit les 
cimetf les plus élevées du Baghtcheh-Seraï et du 
Tdioufout'^Kaleh , dont il garnit les pentes schis- 
teuses. Le hêtre , qui atteint aux environs de Laspi 
jusqu'à un mètre de diamètre , compose le fond de 
certains massifs K 

Dans l'Ukraine*^ le terreau noir appelé par les 
JSXMe%stepnoï'<:zernoxem^ qui constitue le sol d'une 
partie de la Russie méridionale, donne naissance 
à des forêts d' une nature spéciale et dont les essences 

Un Cebiete der ohem und mittleren ft^olga, ap. Baer, BeitrOge 
zur KeHntniss des Russischen Reiches, t. IV, p. i 63 et suiv. 

' A. de Demidofr, Vofage dans la Russie méridionaUt t. H, 
p. 646 et suiv. (Paris, 1846). La Crimée a cependant perdu 
pionmirs forêts importantes. Telle était celle qui ombrageait 
l'isthnie de Perekop et que mentkmne Gonstantîn Porphyrog^ 
net». Riibruquis trouva cette presqu'île beaucoup plus boisée 
qu'elle ne l'est atgourd'hui. Voj. Koeppen. o. c, p. i8S. 

* Voy. le mémoire de M. Ghemiaiev, Bulletins de la Société 
impériale des Naturalistes de Moscou, t. XYIU^ p. i38. 
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principales sont les chênes , les tilleuls , les ornles^ 
Ces arbres poussent avec une vigueur peu commune 
et se mêlent à une immense quantité de gros poi- 
riers d'un aspect magnifique. Toutefois , ce beau 
manteau forestier s'étiole souvent sous Taction 
destructive de la sécheresse qui fait périr des mil- 
liers d'individus , et particulièrement les coudriers, 
les frênes , les ormes ; les espèces à racines pro- 
fondes échappent seules à cette dévastation. 

Les gouvernements les plus riches en forêts sont 
ceux d'Archangelsk, de Wologda y de Wiatka, d'O- 
lonetz, de Perm, de Kostroma, de Minsk, de 
Wilna et de Jitomir*. Des essences particulières 
composent chacune d'elles. Dans le gouvernement 
d' Archangelsk , ce sont lés pins qui dominent , et 
dont les lignes montent jusqu'au 67® de latitude. 
Dans celui de Kostroma, régnent de vastes forêts de 
tilleuls ^ Dans le gouvernement de Toula, cette 
même essence constitue aussi des bois d'une phy- 
sionomie particulière , à cause des formes toutes 
spéciales que cet arbre revêt dans cette contrée. 
Sa cime , au lieu d'offrir cet épais branchage qui 
lui appartient dans nos climats, ne présente qu'un 

^ L'opinion générale, en Russie, est qu'e ce terreau résulte 
de la destruction des anciennes forêts. Cette opinion a été ré- 
cemment combattue par d'éminents géologues. Voy.. à ce sujet 
d'Archiac, Histoire des progrès de la Géologie, t. H, p. 298. 

'Haxthausen, o. c, t. II, p. 466< 

' Haxthausen, 1. c. 
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petit déyeloppement et des rameaux assez grêles. 
Le chêne de ces forêts ne projette aussi qu'un petit 
nombre de rameaux , et ses feuilles, comme celles 
de toutes les essences de ce gouvernement j n'ont 
pas cette épaisseur qu'on admire dans les forêts de 
rOrient , pSénomène qui est en partie dû à la se* 
cheresse constante de Tair^ 

Ces forêts .d'essences particulières , telles que 
pins, bouleaux, tilleuls, chênes, etc., ont reçu 
chacune dans la langue russe des noms spéciaux 
qui expriment la nature de leurs essences. La ri* 
chesse de cette langue pour exprimer l'idée de 
forêt , démontre l'antique prédominance des forêts 
dans ce pays. Ainsi on appelle pichtovnikk, une 
forêt de sapins; bereznikky une forêt de bouleaux; 
luii^a, une forêt épaisse placée sur un marais; debrcy 
une forêt placée dans un bas-fond ; borry une forêt 
de pins et de bouleaux située dans une contrée sat^ 
hXonoense*^ doub faif a j une forêt de haute futaie, etc. 
Jadis , lorsque la France présentait un état fores- 
tier analogue à celui de la Russie actuelle, notre 
langue désignait aussi par des noms spéciaux cha- 
que genre de forêt ; on disait une chesncUe , une 
aulnaie^ une vernaiej une boulaie, une popeli- 
nière y niïe fresnaie ^ expressions qui sont tombées 

* Comte Wargas de Bedemar, Untersuchungen uber den Be^ 
stand und Nachwuchs der fFaelderder Tulaer Gouvernements , 
ap. Erroan, Archw fur wissenschaftUche Kunde von Russland, 
th. VI, part. I, p. i8, 24, 27 (Berlin, 1847). 
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en désuétude^ des que les forêts n'ont plus guère 
offert que des mélnages de toutes œs essences. 

La litbuanie forme une vaste marche frontière 
qui sépare la Russie de la Pologne; c'est là que se 
trouve cette célèbre foret de Bialowiéza qui s'étend 
dans tout le district de Bialistock et qui sert encore 
de refuge aux derniers urù^ de l'Europe orientale. 
Cette forêt est la seule en ce pays qui soit encore digne 
du nom àe forêt ^^icrge, car elle restait ^ il y a quelc- 
ques années, abandonnée à l'action de la nature, et 
la science forestière ne pourvoyait point à son amé* 
nagement. C'est entre ces futaies séculaires qui cm- 
bragent la source de la Narew que Yurus erre de 
compagnie avec le buffle et l'élan* C'est à c6té de 
cette nature toute primidve que subsiste une popu*- 
lation à part, les Ruskes, presque aussi sauvages 
que les animaux qui les entourent ^ Dans plusieurs 
forêts de la Litbuanie le hêtre a complètement dis- 
paru ; les pins, les bouleaux et les chênes remplacent 
cette essence '• En Esthonie, en Couriande les til* 
leuls reparaissent et constituent de vastes forêts'. 

Dans le voisinage de l'Oural , les bouleaux*, les 

* Voyi sur oette durieute forât le Mémoire de M. Briâken, 
publié «n 1895 à YarKme» et analysé dans les Nomelles an- 
nales des Voyages, 2« série, t. m (XXXIII), p. 277. ' 

* Notamment dans les forêts de Slusk. Voy. Thurmann^ Essai 
de PhytMtûHque ûppliqaéê à la dut/ne du /ura, t. I, p. 391. 

•Fr. Kmse, Urgèsckiehte des Esthnischese Folkstammes, 
p. 9 (Moskau, 1846)^ 
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mélèsâ»! lei oèdtM ont cessé de former dés forêts 
distinctes, ils se mêlent à d'autres essetiees, aux 
sapin» ^ qui aiment les terrains marécageux, aux 
pins qui croissent sur les terrains pierreux*. 

En allant vers la Russie d'Asie^ la ligne forestière 
n^est arrêtée que par Textréme froid ; ailleurs elle 
se propage avec une incroyable activité» Dans le 
goùvememetit de Kasan, régnent des forêts exclu-» 
sives de chênes; dans ceux d*Irkoutsk et deTobolsk 
des forêts d'essences mêlées. Au nord prédominent 
les conifères , au sud le tilleul , le frêne et Térable*. 
Les bords de Tlrtyscbe, du fiamaoul^ de F Alêl sont 
couverts de vastes forêts de sapins. 

Avançons-nous vers T Altaï, pénétrons dans la 
chaîne des monts Sailôugueme, et nous verrons re** 
paraître des forêts plus vigoureuses que celles de la 
Sibérie. Les versants de TAthachi sont garnis de 
magnifiques amas de pinus cembra et de tdrix si^ 
biricay tandis que le rhododendron dai^uricum, les 
bouleaux nains et les groseillers sauvages tapissent 
le fond de ses vallées '. Dans le voisinage du lac 
Kara-Kol, sur les bords du Samadjir^ cette dernière 
essence se marie à Yabies pihta. Entre Ouspenka 

* Gr. von Helmersen, Reise nach dem Ural und der Kirgisen 
Steppe, p. 41 (Saint-Pétersb.^ 1841). 

' Haxthausen, o. c, t. n, p. 466 et stiiv. 

* P. de Tchihatohefft Fùyagê scUmifique dans V Altaï ônen- 
tait p. 96. 

* Ibid.y p. 147. 
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et te Tome, une forêt de peupliers noirs court sur 
les collines qui s'abaissent à mesure qu'elles s'ap- 
prochent de cette rivière *. De T Aleï aux bords de Tlr^ 
tyschy s'étendent de vastes forêts qui n'ont point 
encore été explorées. Si nous remontons mainte- 
nant dans les montagnes qui s'étendent dans le gou- 
vernement de Jenisseï y entre les chaînes de Taz- 
kil et de Sayansk, des essences nouvelles apparais-- 
sent dans les massifs forestiers et leur donnent un 
aspect plus ou moins monotone , ce sont les bou- 
leaux verts qui mêlent leur feuillage à celui des 
bouleaux Mancs , les sorbiers qui viennent prendre 
rang près de Vabies pihta *• 

Lorsqu'on quitte les bords du Jenisseï et qu'on 
suit la route qui conduit de Minousinsk à la Touba, 
on retrouve une succession non inteirompue de 
bois et des forêts. Les premiers sont composés 
d'agréables bouquets de bouleaux , de peupliers, 
de trembles et de saules. Les forêts moins riantes 
étaient jadis parcourues par les peuplades in- 
digènes et leurs troupeaux de rennes'. Aujour- 
d'hui c'est avec d'incroyables difficultés que le 
voyageur peut franchir ces marches forestières 
qui séparent les pays de steppes \ Les unes dé- 

* Ibid., p. 235. 
^Ibid.y p. 161. 

^ Voy. le Voyage ethnologique de M. Castren en Sibérie, 
Nouvelles Annales dés f^ojrages, 5* série, 5* année (1 849), p. 262, 

* Voy. l'intéressant récit de M. Castren. 
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ploient des lignes non interrompues de conifères, 
de pins et de sapins ; ce sont celles qui reçoivent 
dans le pays le nom àe forêts noires y les autres ap- 
pelées forêts blanches dressent comme autant de 
mâts de longues files de bouleaux ^'. 

Malgré cette Vaste étendue forestière, Fépoque 
n'est pas encore bien reculée où ces forêts auront 
disparu et fait place à de maigres taillis , à des bou- 
quets répandus çà et là sur la plaine labourée. Le 
paysan moscovite ne le cède à aucun autre peuple 
dans sa fureur imprévoyante de déboisement. Les 
pojégas^ succèdent journellement aux forets. Les 
Nectaires qui vont chercher au fond des forêts un 
refuge contre la persécution religieuse, travaillent 
aussi de leur côté à la destruction des bois', et in- 
cendient les retraites qui les dérobent aujourd'hui 
à la rigueur des lois. 

Parfois ce n'est pas la flamme allumée par le la- 
boureur russe , mais Tincendie amené par Tinsou* 
dance du chasseur syrian ou sibérien , qui produit 
ces destructions funestes. La foudre a également dé- 
terminé ces combustions qui anéantissent en quel- 
ques jours des milliers d'arbres et de zibelines\ En- 

• 

' CastreOy 1. c.> p. 269. 

* Les Russes appellent ainsi les terrains jadis boisés, rendus 
labourables après qu'on a brûlé les souches. 

'Voy. sur ces sectaires appelés Roskotniki, Hàïtbausen, 
o. c, t. n, p. 251. 

^ Voy. sur ces incendies , produits par. les feux que les chas- 
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fin, la rigueur du froid produit aussi des effets analo* 
gués à ceux de IMncendie. Si la gelëe ne réduit pas 
les arbres en cendres , elle les brise souvent dans 
toute rétendue de leurs tiges, avec un fracas qui 
résonne dans les steppes comme un coup de canon 
en mer^ Durant la saison d'hirer les forêts restent 
ensevelies sous les glaces qui en s'accumulant, dé- 
passent la hauteur de$ cimes *• Ces froids terribles 
colorent de teintes différentes les mélèzes, seuls 
arbres qui parfois rappellent au voyageur perdu 
dans les toundras Tedstence de la végétation. Leur 
éeorce se colore en noir ou en rouge, suivant quMls 
sont exposés au nord ou au sud ^ et cette circons- 
tance fournit comme une sorte de boussole natu- 
reIle^ 

Lorsque les forêts ont été ravagées par le feu ou 
abattues par la hache , les essences qui renaissent 
sur le sol brûlé ou découvert , offrent dans leur suc- 
ces^n des phénomènes d'alt^nance qui rappel- 
lent ce qui se passe en Amérique. C'est le boideau 

sçurs de zibelines laissent allumés, Ad. Ermai3i> Reisç um dis 
ErdCy durch Nord^Asien, Al)th. I, p. 5Çi , 

* Voy. l'ouvrage de M. de V^rangell , Sur le nord de la Sihé^ 
rie, trad. par le prince de Galitzin, t. II, p. 343 et suîv. 

* On sait que le rigoureux hiver de 4 709 produisit sur les 
arbres de la France un effet presque aussi désastreux qu'on 
déboisement opéré sur une vaste échelle. Le régent ordonna 
le 3 mai 47t0 de faire de nouvelles plantations afin de remé- 
dier au dépérissement des arbres qui s'en était suivi. 

' Wffangelly #. c, t. II, p. 87. 



qui lève le premier; il forme d'abord des petits 
bosquets {bereznikk) ; puis viennent le pin sylvestre 
et r^picéa. 

En Pologne , on ne rencontre plus qu'un bien 
petit nombre de forêts capables de donner une idée 
de Tancien état forestier du pays. On en peut voir 
un échantillon dans la forêt de Wodwosco qui s*é- 
tend sur le domaine de ce nom , entre ceux de Wra- 
niezko et de Lublowicz. Tandis qu'une partie éclair- 
cîe depuis une quarantaine d'années n'offre plus 
qu'une suite debuissons, de halliers, du milieu des- 
quels s'élèvent ça et là quelques aunes , érables ou 
houx, dans celle que la main de l'homme a respectée 
jusqu'à ce jour, la forêt offre d'admirables futaies de 
hêtres et de chênes , mêlées à de majestueux sapins. 
Les buissons disparaissent alors ; un épais tapis de 
mousse et de bruire recouvre le sol. Au delà, le 
terrain perd cette uniformité et prend un aspect des 
plus tourmentés ; un torrent s'élance avec fracas 
à travers les débris de rochers. Les arbres se res- 
serrent, et leurs rameaux de plus en plus rappro- 
chés finissent par former un dôme que les rayons 
du soleil cherchent en vadn à pénétrera 

La Hongrie moins dévastée que la Pologne a 
conservé plus qu'elle ses richesses forestières. 
Quoiqu'elles aient aussi ressenti les effets de 

* Behlen, ÂUgêmemê F^rtt und /lagd-^ihmg, Neue Tolge, 
1848, p. 448. 
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riniprévoyance du oiontagnard et de Tavidité de 
l'usager, les forêts occupent sur son territoire une 
étendue de 5 000 000 d'hectares. Les forets d'ar- 
bres verts qui couvrent les cimes de la Transylva- 
nie, ont singulièrement à souffrir de l'absence de 
tout aménagement ^ Ces mêmes forêts d'où les 
amentacées sont généralement bannies, reparais- 
sent sur les frontières militaires de l'Esclavonie, 
dont eUes ombragent surtout les montagnes^ C'est 
surtout dans le district des Tchaïkiotes, que s'éten- 
dent celles qui ont gardé la physionomie des an- 
ciennes forêts vierges, telles que celles de Gardi- 
novacz, de Kovill et de Katy. 

La Croatie est encore plus forestière que les fron- 
tières militaires. Les arbres verts y cèdent la place 
aux espèces à feuilles caduques, surtout aux hêtres 
et aux bouleaux. Dans les plaines et les vallées, les 
chênes viennent aussi y dresser leurs troncs magni- 
fiques. Ce n'est que sur les frontières de TlUyrie et 
de la Styrie que les conifères reparaissent'. Le 
comté de Warasdin présente, à lui seul, une éten- 
due de 1 4 459 hectares de fçrêts. 

Dans la basse Bosnie et la Servie, le chêne de- 
vient l'essence dominante, tandis que ce caractère 
appartient au sapin dans la haute Bosnie et la 
haute Croatie. Dans ces provinces, ces sapinières 

* Marcel de Serres, Voyage en Autricfie, t. IV, p. 107, 108. 

* Miircel de Serres, o. c, t. IV, p. 245, 299. 
' Marcel de Serres, o. c, t. IV, p. 55. 
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qui commenoent à une hauteur de 2800 à 4700 
pieds, couvrent souvent des étendues de 6, 10 et 
même 20 lieues de long^ 

En remontant vers le nord de la Hongrie, les 
forêts se rapprochent. Les arbres verts, par leur 
prédominance, servent à mesurer Télévation en la- 
titude. Tandis que le chêne domine encore dans 
cette admirable forêt de Bakony, qui couvre sur 
une étendue de 1 2 milles les comtés de Vezprim 
et de.Szalad, ils ont presque complètement disparu 
dans la Galicie et sur les pentes des Carpathes*. 

L'Autriche offre, dans sa partie septentrionale 
surtout, un contraste assez frappant avec la Hon- 
grie. Si la Styrie compte encore quelques belles fo- 
rêts composées principalement de mélèzes, àepinus 
cembra et de pinus montana^ les autres provinces 
commencent à sentir fortement la disette de com- 
bustible. Dans la Basse-Autriche une seule forêt est 
restée digne de l'attention, c'est celle de Vienne 
{fVienerwald), dont les vastes lignes de chênes, de 
(rênes et d'ormeaux garnissent les monts Kahlen*. 

Dans la Bohême, les forêts composées des mêmes 
essences que dans les autres parties de l'empire 
d'Autriche, sont sif richement fournies qu'elles ont 
pu, jusqu'à ce jour, fournir à une consommation 



^ A. Boue, La Turquie d* Europe y t. I, p. 417, 418. 

* Marcel de Serres, o. c, t. m, p 183, 374; t. I, p. 490. 

'Marcel de Serres, o. c, t. II, p. 354. 

8 
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abpiidaqte^ whiv des coupes ëtenduçç, sans que \ç 
dé)3oiseinent soit encore sensible ^ 

Nous reviendrons plus loin sur les forets d^ 
TAIlemagne, en parlant de celles de la Germanie et 
d^ THelyétie, qui se rattachaient si intimement à 
celles des Gaules. Remontons davantage vers le 
septentrion et franchisions la Mer du If ord, pour 
pénétrer dans la péninsule Scandinave, 

En Suède, on pe rencontre que rarement de 
va&tes foréts'9 les bois sont nombreux mais peu 
abondants, ta^ Dalécarlia, le Warmeland, le district 
d'Qro^bro sont les seules contrées où la végétation 
arborescente atteigne une suffisante énergie pour 
boiser une large étendue de pays. Ce sont presque 
toujours les conifères qui constituent le fond de c^ 

forets. Parfois cependant le bouleau les remplace, 
notamment dA^s^0^tergQtbland^ LaSuède, omame 
r Amérique et la Sibérie» e ses incendie» qui dépeu* 
plenty en quelques instants, tout un canton de sa^ 
ombrage»; mai^ la vie végétale, une foie dé- 
truite « pe se réveille que difficilement ^uf ce sol 
glacé* 

* En Norwége, les forêts préseptept plus 4'étenr 
due, elles sont suspendues le long des Alpes scaor 
dinàves qui séparent ce pays de le Suède^ {^ bou- 

' Behlen, Allgemeine Forst-und Jagd-^Zeitung, 1834, p. 254. 
* Behlen, Allgemeine Fbm^uétd lagd^Zeàfmg, 1899, p. 492. 
'<x. ¥f Bloaii JiMS Koenigreich Nonv^gtu, p. Si itf sniv. 
(Leipzig, i 843). 
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leau y atteint une altitude 'de 365 mètres ^ Dans 
le diocèse de Bergep , Iç sapin a encore ces pro» 
portions gigantesques des forets de la Suisse et de 
TAUeinagne, mais plus au Nord^ il se rabaisse 
à des prQportions chétives^ et, arrivé au cercle 
polaire, il a totalement disparu, tandis que dans 
la Laponie suédoise, il s'avance à 2 degrés encore 
Wk diçlà. 

£n Norwege» c'est Iç bouleau qui sert réellement 
4' échelle à la végétation ; il est la mesure de son 
énergie, et marque par les différents états par les- 
quels il passe, à mesure qu'on s'élève en altitude, 
le degré d'affaiblissement de la vie végétative» Au 
bonleau à rameaux pendants {hajmebirlce\ succède 
le beti^la açer {mtldbirkc\ que remplace le bou* 
laau blanc (betula aWa)^ après lequel vient enfm 
le bouleau des prairies {wie^enhirke\ lequel passe à 
son tour par divers états de grandeur, et qui arrivé 
au cfircle polaire» n'est plus qu'un arbrisseau ra- 
bougri, de forme pyramidale et couvert de mousse S 

La presqu'île du Jutland, qu'au xi^ siècle Adam 
de 3réme dépeint comme horrida syhis^y a perdu 
graduellement la plus grande partie de ses massifs 
fQrestieif* Op en chercherait vainement aiyour^ 

^ Ch. MartioSi Vofofp hotaniqufi ourles côtes 4e la Norwége, 
p. 61. 

VBebl^j <». c, 1893^ p. 90» 

' Thaanip, Fersuch eiaer StatUitik der Jk^msohen Monarchie, 
M, p. 74« 
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d'hui sur la côte occidentale de Schleswig. Tout 

é 

\e marais qui s'étend jusqu'à TEider, est coin- 
plëtement dégarni d'arbres. La côte orientale est 
un peu moins dépouillée , quoique les bois , pres- 
que tous composés de hêtres , y soient extrême- 
ment claîr-semés *. 

Lorsqu'on quitte le Danemark et qu'on rentre 
en Allemagne par le Holstein , les forêts deviennent 
plus nombreuses. Toutefois, le duché d'Olden- 
bourg annonce déjà, parla rareté de ses arbres, le 
voisinage des Pays-Bas, où le marais ne permet 
plus aux forêts de se faire jour. 

La Sicile a perdu la plus grande partie des forêts 
qui garnissaient les flancs de ses vallées ^ Les crêtes 
des monts Gemelli, Herœi et Nebrodes ne sont 
plus que faiblement ombragées. L'Etna seul a sauvé 
la couronne forestière qui entoure la région moyenne 
de sa cime. Le bois de Catane, qui constitue la re* 
gione nemorosaj n'a pas moins de huit lieues de 
long®. 

La Sardaigne, moins dépourvue de bois que 
la Sicile, a vu cependant, depuis les premiers éta- 
blissements carthaginois, son manteau forestier se 
rétrécir graduellement par l'effet des incendies et 

* Behlen, Allgemeine Forst'^nd^Jagd Zeitung, i834, p. 85 
et suiv. 

* BMeiïy jillgemeine Forst-und-Jagd Zeitung^ï^Zk^ p. 312. 
' Voy. de Gourbillon , Foycige critique à l'Etna , t. I , 

p. 407. 
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par suite de Timprëvoyance des paysans. Les fo- 
rêts forment encore la sixième partie du terri- 
toire de Fîle, et plusieurs sont de véritables forets 
vierges^ Cette ligne forestière de la Sardaigne se con- 
tinue au delà du dëtroit de Bonifacio, sur la cbatne 
qui traverse presque longitudinalement la Corse, et 
dont les points culminants sont les monts Rotondo, 
Paglia-Orba, CintoetCardo. Nous reviendrons plus 
loin sur ces forêts d'une beauté remarquable, et que 
forment principalement des pins, des chênes blancs 
et verts, des châtaigniers, des térébinthes, etc. Des 
bois d'oliviers y sont distribues sur plusieurs points. 
Dans ces forêts se rencontrent des grottes dont 
une foule d'arbustes embellissent l'entrée, et qui 
servent de refuges aux pâtres et à leurs trou-. 
peaux. 

L'Italie aussi comptait de magnifiques forêts 
dont il n'y a plus que quelques rares vestiges. On 
retrouve maintenant difficilement la trace de celles 
que les Romains nous ont signalées à raison de 
leur étendue. Qu'est devenue cette célèbre forêt 
Ciminienne {Cirninia sjrha)^ qui, des bords du lac 
de Ronciglione, s'étendait jusqu'au cœur de TÉtru- 
rie*? Elle est aujourd'hui réduite à quelques bou- 
quets de bois. On en pourrait dire autant de la forêt 

' Alb. de La Marmora, Foyage en Sardaigne, 2* édit., t. I^ 
p. 425, 426. 

»Tit. Liy.,IX, 36. 



— H19 -- 

McÊsià% de là forêt d'Albe% de Id sylm LOmna^ 
qui s'étetidâit de là source dû Pàdftto à oélle de ht 
Secchid y et ddut le nom pat*âtt avoir tiré Bùh drigitie 
de l'étendue qu'elle occupait \ 

On chei*chef jlit vàineinent aujourd'hui la ibrét 
d* Aricie , qui commença sws doute à être dévastée 
par les Juifs , qui s'y étaient établis au temps de 
Ju vénal*. 

Des forêts que Vibius Sequester ' cite comme hé 
plus vastes de l'Italie , celle de 8ila , dans le Brut^- 
tium j est là seule qui ait échappé à la destruction , 
grâce à la protection spéciale dont elle est environ^ 
née depuis longtemps. Stràbou'^ nous dit qu'elle 
occupait une étendue de 700 stades^; aujour** 

*Tit. Liv.,I, 53. 

*Tit. Liv., V, 15. 

' C'est â&ûi dette fbrét que léà Gaulois «^tefmiîiél*etit iJUie 
armée fom&itiè commandée par L. Posthumius (TU» Liv.» 
XXtn), et que ce peuple laissa tlaâs uQ autre combat huit mile 
morts, lit, Liv.» XXIVy 2âi J. Fronton, Stratag,^ I, 6. Cf. 
Cramer, A gevgraphical and historical Description of ancient 
Italfy t. I, p. 92. 

* Oîefenbach, Cettica, t. I> p. 119, 5it. Litanù pâfàfedé* 
rivé du gaëlit|ue leithan, étendu, correspondant au cotHiqtit 
lêadan^ àU breton tedah et au latin lûiUâ. 

* Juvénal» Satir^^ HI^ v» 13, U^ VI, 8. 

' Éd. Oberlin, p. 25. Cf. sur cette forêt Virgil., jEneid,, 
Xn, V. 715. Plin., Hist, nat., HI, Id. 

' Strabon, Vï, 460. 700 stades ou 44 lieues. 

* Cf. J. A. Cramer, o. c, t. II, p. 437. Cette foret est déduite 
aujourd'hui aux deux tiers. 
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d'hilf, quoique ôcôtipâtit une àife beaucoup itiotttl^' 
vaste , elle à encore une importâùee notable et e^t 
surtout renommée pour les magnifi(]ues pins qui 
s^ élèvent sur seâ pentes à une hauteur de 420 à 
130 pieds*. Dans la Ëasilicate, les belles fbréts de 
ehénes-cerres , que Tenore signalé aux erivirons de 
Lago-Negro^j semblent être des restes de la forêt 
à^Jngitia^ en Lucanie, qu'a célébrée. Virgile, et qui 
avait valu sans doute à cette province son nom 
(Lucania^ de Lucus). La forêt des Garganus, si 
vaste dans Tantiquité , n^offre plus aujourd'hui que 
de maigres fourrés '. 

La forêt de Vulsinia {sjrlça Fohiniertsis) etiste 
encore en partie dans les lignes némorales qui cou- 
rent sur les montagnes comprises entre le lac dé 
Bolsena et le Tibre , et qui se rattachent aux der- 
niers restes dé la forêt Ciminienne qu*on rencontre 
du Ciminio di Soriano à la Tolfa * . C'est là que le 
quercus ilex atteint dés dimensions étonnante^. 
Les hauteurs des Apennins, au centre de Tltalie , 
quoique demeurées pluâ h Tabri du déboisement , 

* Tenore , Essai sur la Géographie physique et botanique du 
royaume de NapUs, p. 75. 

* Tenore, o. c, p. 78. 

* Heyne, dd KirglL jEneid. VÎI , v. 790. 

* Moreau de Jonnès , Pi'emJer Mémoire stir le déboisement 
des forets, dans les Mémoires couronnés par V Académie de 
Brûitelles, t. V, p. 85. 

^ De Toumon, Études statistiques iur Rùmé, t. I, p. 942. 
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,ont été cependant notablement dégarnies. Targioni 
Tozzétti a signalé la disparition d'une grande partie 
des forêts qui couvraient jadis les montagnes de la 
province de Lunigiana\ La grande plaine du Pô 
est complètement dépouillée de forêts ; on n'y ren- 
contre pas un seul conifère ^ Enfin le déboisement 
a gagné jusqu^au revers de la chaîne des Alpes qui 
sépare la Suisse de Vltalie, et était signalé, il y a une 
ti*entaine d'années, dans la vallée d'Aoste\ 

L'Espagne a été moins heureuse encore que l'I- 
talie. L'exploitation des mines qui remonte dans 
cette contrée à une si haute antiquité, et Finsou- 
ciante imprévoyance du Castillan ont hâté la des- 
truction des espèces arborescentes. Le centre de la 
péninsule est aujourd'hui presque totalement privé 
d'arbres. Quelques pieds d'ifs , de sorbiers , d'éra- 
bles sont actuellement, dans la Sierra-Tejcula, les 
seuls vestiges des forêts qui ont couronné ces mon- 
tagnes. La Sierra de las Almijarras offre encore 
quelques croupes boisées. Çà et là, des bouquets de 
quercus alpestris et diobies pinsapo ombragent la 
Sierra de Toloz. Dans la Sierra-Nevada , le pin syl- 

^ Targioni Tozzétti, Relazioni d' alcuni viag^ fattiin diverse 
parti délia Toscana, t. X, p. 343 et seq. 

• Annales des Sciences naturelles, part, botaniq , 3' sé- 
rie, t. III, p. 248 et suiv., des Conifères de l'Italie, par 
M. Schouw. 

' Gastellani, DelV immediata influenza délie selve svd corso 
délie acque, p. 86 (Torino, i8i8). 
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vestre constitue des fiitaies de 20 à 30 pieds , tandis 
que deux autres espèces du même coûifère , le 
pinus pinaster et aleppensis y donnent naissance 
dans le royaume de Grenade à quelques forêts ^ Les 
Baléares sont totalement dépouillées de leurs ar- 
bres, et Ton chercherait vainement dans les Pi- 
tyusae' (Iviça et Formentera) les pins qui leur avaient 
valu leur nom \ 

Au moyen âge, les seigneurs avaient en Angle- 
terre, de même qu'en France,'dirigé tous leursefforts 
pour faire atteindre aux forets une étendue plus vaste 
qui se prêtât davantage à leurs plaisirs. Jean de Sa* 
lisbury^ qui vivait au xii* siècle, s'élève avec force 
contre cet abus de Tautorité seigneuriale. Il con- 
damne énergiquementces seigneursqui, pour se mé- 
nager de plus belles chasses, compromettaient Texis- 
tence de leurs sujets et qui punissaient comme les 
plus grands crimes, les actes qui pouvaient s^ op- 
poser à leurs amusements, u A novalibus suis ar- 
ec centur agricolae, dum ferae, » écrit^l, « hab'eant 
(c vagandi libertatem. lUis ut pascua augeantur, 

^ £. Boissier, P'oyage botanique dam le midi de l'Espagne, 
t I, p. 202, 213. 

» Pline, Hist, nat., IH, li. Tit. liv., XXXVIII, 37. Diod. 
SicU.,V, 17. 

' L'Espagne est aujourd'hui moitié moins boisée que la 
France, mais encore moitié plus que l'Angleterre. Les forêts et 
les taillis occupent un douzième de sa superficie. Moreau de 
Jonnès, Statistique de V Espagne, p. 24. 
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a pmAiA âubtrâheilttir â^côlfô satiotisdlâ, béltiva 
(c colônls, ciim pascuâ armentâriis et gregârlis, àU 
a yeârtà à floradlbus eidliduiitur*. » 

Nous psiHerons plus loin dans cet ouvragé de 
rafFore^f atiotai de Neiv^f^orest , cette sout^e dé tant 
d'itiiquitë^ , qui â inspiré à Pope qdelques<>unS de 
ses beaux Vé»'. Il semble au testé que le ciel ait 
voulu faire de cette forêt le lieu de châtiment des 
princes qui s'étaient rendus coupables, en l'éta- 
blissant, de tant d'actes odleuj[, car Guillaume 
le Roux tomba dans New-Forest percé par une 
flèche; Richard, frère d'Henri I, y trouva la mort| 
etifln Hetiri , neveu de Robett , le fils aine du coti- 
quérant , y resta uti jour suspendu par les cheveux 
comme Âbsaloti. 

* Fdlicràt., lib. I, C. iv, ap. Colleet. pet, Patr., éd. Lablgtie, 
t. }LXm, p. S49. 

' k Not thus the kiid appeai'M in âges past, 
A diearjr.deiisrt and gliMimy wa*t«, 
To Savage beasta and savage law» a prey ; 
And kings more furious and severe than they ; 
Who daim'd the skies, dispeopled air and floods , 
Tké lonely lûrda o( empty wildi ftnd Wdods : 
Gties laid waste , they storm'd the deus and cavM 
F0r wiseï^ buttes wete backw^ni to be slayes. 



What wonder then, a beast or subject alain 
Wer» equal crimes in a despotic reign? 

But while the subject starv'd, the beast was fbd. » 

(foresi oj JFifidsor, v. 42 et sùiv.) 



Ce ti'était pas âu reste à rdfforestàtlott due âut 
rdis normands que résultait Fabondance forestière 
de la Gfàûde*Bretagne à celte époque. Cet élât re- 
montait à une époque beaucoup plus reculée. Cé- 
sar donk)e à Albion Tépithète d'hortida syUfts. Au 
rapport de Dion Cdssius et d*Hérôdien , les légions 
romaines et les troupes auxiliaires c{Ui se trouvaient 
en Ecosse, Tan 207 de notre ère, ftirent employées 
par l'empereur Sévère à abattre les forêts de cette 
contrée. Et on prétend que cinquante mille hom- 
mes périrent dans cette etitreprisé. 

Les princes qui régnèrent en Angletei*re et en 
Ecosse j semblent, dans la protection qu*ils accor- 
daient aux forets, n'avoir eu en vue d'autre objet que 
de se ménager la conservation du gibier. Le môt/o- 
resta est surtout employé dans les anciennes chartes 
de la Grande-Bretagne, avec le sens de réserve pour 
le gibier de garenne. Le Bluckbook de TÉchiquier 
définit ainsi une forêt : r< A forest is a safé harbour 
« for beasts, not of every sort but for such only as 
a are wUd, not in èvery place, but In some certain 
a places fit for that purpose ; whenee it Is called 
(i foresta quasi feresta, that is ferarum statioS » 

Les rois d'Angleterre créèrent une chai'ge de 
chief-ranger ou forester^ . Celui qui en était revêtu 

* SritanHia, or a chronographicul J}e^iinption qfÇreat MritaiHi 
by W. Ganideti) traaslat with improv^mAUté by Ed« GibsoDi 
vol. I,p. 176(Lond., 1753). 

' Britannia, transi, by Gibson, vol. î, col. iî6. Cf. les ob- 
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ëlait spécialement chargé de veiller à la conser- 
vation des forêts , et ce fut certainement ce grand 
officier qui devint un des agents les plus actifs de 
rafforestation au delà de la Manche. 

La législation exorbitante que les princes établi- 
rent en matière de droit de chasse et de forêt , finit 
par soulever les barons, qui arrachèrent à Henri III 
la célèbre charta de foresta , par laquelle étaient 
abrogés les défens si rigoureux qui étaient por- 
tés antérieurement^ et qui donnait naissance à 
une législation moins draconienne ^ Cette charte qui 
s'incorpora à la grande charte d'Angleterre , dé- 
truisit le honteux système d'oppression des rois nor< 
mands en matière de chasse*. 

Une fois qu'une protection tyrannique eut cessé 
de mettre à couvert les arbres, ceux-ci qui, depuis 
l'invasion romaine, avaient été déjà soumis à de 
vastes abatis, allèrent s' éclaircissant. 

En Ecosse l'antique s/ha Caledonica s'éten* 
dait primitivement sur un espace d'environ vingt 
milles.. Les trouvères la désignent sous le nom de 
bos de Colidon '. Geoffroy de Monmouth, qui en 

servadons de M. Ph. H. Leather sur une charte d'exempdon 
de la loi des forêts. ArcïuBologia ^ t. XV, p. 209 et suiv. 
' Britannia, vol. I, col. 177. 

* Voy. ll2S\9jaïy Europa during middle âges y vol. Il, p. 97 
(édit. 1841); et Supplemental notes to the view of the state oj 
Europe during middle, âges, p. 278 (London, 1848). 

* De û al bos de C!olidun 
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fait le siège des aventures de Merlin , l'appelle ne» 
mus ou sjrl^a ^Calidonisj et vante là magnificence 
de ses chênes ^ Ce vaste district forestier finit par 
se scinder en un petit nombre de maigres forêts, 
dont les restes nous sont offerts par la forêt appe- 
lée CoilUmore^ ou Great-wood^ mot qui n'en est 
que la traduction anglaise , laquelle se trouve dans 
le comte d'Inveiness % par celle de Marr, dans le 
comté d' Aherdeen '. Une foule de vieilles traditions 
s'attachent encore à ce débris de la forêt calédo- 
nienne , et l'on découvre journellement dans Tim* 
mense tourbière de Moss Flanders un grand nom- 
bre de troncs d'arbres y ayant appartenu^. 

Les anciennes chartes font mention de forêts qui 
environnaient Stirling y Forfar, Elgin, Banff, Aber-^ 
deen, Kintore, Paidsley. Le grand bois deDrum- 
selch couvrait une partie des environs d'Édim- 



S'en alerent fiiiant saison. 

(Roman de Brut, v. 9423«34, t. Il , p. 47, 
éd. Le Roux de Lincy.) 

* « Et patnlai Galidonis fvttfiero quercns. » 

(G«Und. de Momnota, Fit. Msrlm. v. 339» 
éd. ¥. Michel.) 

* John Sinclair, The staîisHcal account af ScoUand , vol. m, 
p. 146(£dinb., 1792). 

* J. Sinclair, o. c, vol. XIV, p. 937.. 

^ Moreau de Jonnès , premier Mémoire sur le Déboisement 
des forêts, t. V des Mémoires couronnés par l'Académie de 
Bruxelles, p. 53. 
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boyiigS I^ hqid d^ For^t qqe portlti^nit jadis le 
comté de Sellqrk et la ch^ÎDe de hautes coUiqes 
qui travei^se Vi\^ de tlarris, au nord de Tarbet *^ Iq- 
(Uquent également Texistence d'anciennes forêts. 
Clo Angleterre, la disparition des forêts s'est opé- 
rée plûa yite encore qu'ep Ecosse. Selpu Cowel'i 
il eiistait soixante-huit forêts dans pe pays, au temps 
4e la oonquéte des Normands, Le DoomsdaX'BoQk 
ea nown^e oioq, à savoir ; New'For§st dans le 
Hampsihire, dont nous avons déjà parlé f Windsor 
for^fti danif 1^ Berk^diire; la fçrêt de Grauelingcs 
4a9« Ip Wilt^bire , celle de fVird^urw 1 dans le 
Dorsetshiro, et celle de Uycheuuock ou Whichwood 
dap^ ro»fiHrdrf»re *• La fprêt de Wipdsar subsiste 
epçare\^ n^ais ^Ue est singulièremeni réduite, L'an- 
tiqi^ ftiT^t 4e Wi^tmaqq , près de Dartmpor , à la- 
quelle se i^atta^beat des souveuifs druidiques ^ a 

perdu toute importance \ La forêt de Rockingham^ 
sur la rive droite du Welland, dans le comté de 
Mprthafnptoax a gardé davaptaçe son antique ma- 

^ Voy . un artiele «xtviiit du Quarierfy Jùiuimà qf AgriciUture, 
éttHs la Re^me hrltamUquëy K*> séri«, t. Vil, p. 284. 
' J. Sinclair, o. c, vol. X, p. S47. 

* l49wisy flistoiicetfl^f^rfçs fqncçrniifgforest.^ qndSorç^f la^s, 
p. 2(Lond., 1811). 

* Henry Ellis, A gefmral. Inl^fodiiçfiçn tp pQitiefi(((j^'JfopA-, 
vpl, i, p. 1()3. 104. 

» J4n 8rAy» Traditions qf Pe^on^ltire^ vpU I* p. 98 Ç^^àqn^ 
1836). 



gnifîopqqe , et l'oq y retrouva qiidqiieil«^l)i^ ^» 

magnifiques fabiîes qw pmbrage^Qot 1$ chÂt^^Jii cU 
GuÛl^uma te Cooqwérap^ 

Papote Gloc^tershire, ce trouvait un^ forf t ficb^ 
en bétes fauves , à laqudU se rattgche UHQ l^^^de 
féerique y que Gervais de Tilbury nous n i^c^nt^r 
et qui prenait peut<4trQ sa source 4ms de^ tradi^ 
Ûop^ druidiques ^ 

PfiQs le Chashirei dans cette large presqu'île qui 
s'étend au nord^^ouest de Cheptfir, eptre les em^ 
boucbur^ de la De^ et de la M^rsey , pfl, uu diistpipt 
Appelé pur leg Apglpr^^ous pirh^f, qu^ Matbieu 
de We^Uuinster nomm^ fVirhflh% qu'en welçhe pn 
appelle fiillrQur/ et qui est d4^igué aujourd'hui 
par le pom de fFiratU Là s'4tend^it^ avapt le règne 
d'Edouard III, une vaPte forêt, que ce monarque 
fit abattre et qui a lai^é à ce district le $prnQPi de 
Forent d^ Maclç^ifield^. iVu nord de ce district , pp 

voit encore aujourd'hui le cbàteau de llpoton ^ aa- 
tiqne mapoir féodal , pos^é44 par upe famille cj^i 

^taît en possession de la charge de farssUir et qui 
tirait son origine dH Alain le Sylvestre. 

Plus à Tintérieur de cette presqu'île, on repcpn- 
tre les i^tes déipantel^s 4' une fpfél; pop moins 
célèbre , celle de Delaamre y ai| milieu de laquelle 



* Otia impérial., c. Lx, ap. Leibnitz, Script, rer. Jffwufft*, 

* Britannia, transi, by Gibson, v^). I^ co\. 979^, 
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la fameuse iGdelfleda jeta les fondements de la ville 
d'Eaderbui^, la ville heureuse {happjr town) , qui 
n^est pins aujourd'hui qu un monceau de ruines 
qu'on a baptise du nom de chcunber in theforest^. 

Une forêt séparait jadis Londres du village de 
Westminster qui en forme actuellement l'un des 
principaux quartiers , et environnait le hameau de 
Charingj auquel a succédé une place qui occupe 
presque le centre de la capitale de Fempire britan- 
nique*. Le nom de Londres (Londinium) paraît être 
dérivé du celte ou de l'anglo-saxon Lundr^ bois*. 

La forêt de Galtres qui s'étendait jadis jusqu'aux 
portes d'York / ne commence plus qu'à qtielques 
milles au nord de la ville, et est coupée par un 
nombre considérable de clairières , au milieu des- 
quelles se sont élevés des villages ^. 

Dans le West Riding , à environ trois milles à 
l'ouest de Knaresborough , une vaste lande sur la- 
quelle ont été bâtis les villages de Upper et Lower 
Harrowgate , dépendait de la magnifique forêt qui 
avoisine cette ville sur une longueur de 20 milles, 

/ Britanhia, ibid. 

* L. Faucher, Études sur V Angleterre, t. I, p. 122. 

* Ed danois Lund signifie encore un bois. L'ile de Seeland 
s'appelait autrefois Siœlund, bois entouré, d'eau. Thaarup, 
o. c.y p. 76. GrafT^ Althochdeutscher Spratchscïiatz ^ vol. II, 
col. 24i . 

^ G. A. Cooke y Topographicai and statistical Description af 
the countjr cf York, p. 247. 



\ 
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et dans le Nord Riding le nom de Swaledale Forestj 
rappelle Texistence d'une foret, là où il existe à 
peine aujourd'hui un arbre*. 

Des bois ëpais recouvraient les comtes de Nottin- 
gham, Lincoln^ Derby, Leicester, Rutland. La forêt 
de Sherwood {limpida sjrlud) que Robin Hood' a 
rendue célèbre, était située dans le premier de ces 
comtés. Les forets de Dunsinane et de Birnam, 
illustrées par les vers de Shakspeare, ont totale- 
ment disparu'. 

On donne le nom de IVeald à un vaste district 
qui est borné à Touest par le Surrey , au Sud par le 
Sussex, au Nord par une chaîne de collines qui 
commence à IVelUStreet et s'étend jusqu'à la ri« 
vière de Med^ay. Les bouquets de chênes qu'on 
rencontre fréquemment dans ce district, les forêts de 
Tilgate et de Hastings, rappellent la magnifique forêt 
qui le recouvrait jadis , et qu'habitaient ces Cantii 
que César nous dépeint comme si sauvages \ 

Ce nom de Weald qui signifie forêt (le Wald 

^ Cooke, o. c, p. 176, 339, 340. 

* Le nom de Robin Hood se rattache à plusieurs forets de 
P Angleterre et à une foule de vieux- chênes. Yoy. dans la Revu^e 
britannique^ 6* série, t. XII, un article intitulé le Romancero de 
Robin Hood, 

' La foret de Sherwood se rattachait à celle de Needwood. Elle 
est citée dans plusieurs chartes du moyen âge. Yoy. Archœologia 
publish, bythe Society of Antiquaries of London, t. XV, p. 213, 

^ Gaesar, Comment* de Bell. GalL, lib. V, c. xxu. 

9 
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aU«Bi0nd)^ lui filt imposa par léë Sâxotiê. tes Bté* 
toM rftppelaiêât Coit-andtéd^ c'eti4i*àxTé le ^tid 
bois {saltus andred des cbafted), tï comme elle dé- 
vffit la propriété exdtttite du roi, elld prit le nom 

La ptti$ gititide partie du Weald ' ii*était point 
encore partagée en paroiâse^ et en manoirs au 
tempa dea roia normands, voilà pourquoi cette fô- 
réi ft'est pas mentionnée dana le DomesdayiK^ok. 
Elle abondait en gibier, et les chartes font sans 
ceise mention dti drùit de panage et de paiason 
qu'on j accordait aux églises de Rochester et it 
Cantotbery. On appelait densj denberries, ix^cdd^ 
èerries lea csantona dans lesquels de semblables 
droits étaient concédés. Leur multtplicatian finit 
par faire pasaer cette forêt à Fétat de forêt doma- 
niale*. 

Près de Tunbridge, on roît encore des taillis qd 
sont les restes des krèt» qui ombrageaient le JVorth 
el le Sùuth^rith. Sous le r^e d'Elisabeth, ces 

*■ Joh. M. Remble, Codex diplomatie, ceci Saxonici, t. I, 
p. 133, 23&; t. Vm, p. 81 et siriv., 396. 

• S. Bagsitatf, Bistorjr, Gazetteer dnd Directory ofthe county 
ofKent, 1. 1, p. 30, 3i. 

* II edt remarquais e qtie la formatioii géc^ogiqué qui corres^ 
pond en France au Weald anglais , le pays de Bray, et qui en 
est eonme k eontinttafîony ah été aussi couvert d^une forêt. 
Voy. Ad. BroDgniart^ 2Vi périodes de végétation qui se sont 
succédé h la surface du ^tcèe. Annal, des Sciences fiât, an. 
1849, p. 310. 
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ftoréb ûwÈîèM donné fiaissatiee à 59 partb émî 
^oêl^uéMittt siib»stent encore ^ 

Eo Iriande, au temps de Giraud de Catndirilfj 
il esistaiit etttùte des forêts qui' àTdiéni plus de 
30 fniDes dé loQg** aussi Cette fle portâ«4^]te \Mg^ 
tênipi le nom 'de l'ile' boisée, th^ v^^oodjr hlahd\ 
Arthur Yôung dit qu'il n'y a pas ob^erré ôent acre^i 
dé tetre Sâné y reticoiitrer quelques signes évidents, 
que jadis le^ boiâ en rerétâient là stirfkcé aujouf* 
dlitd totalement dépoui]|ée. Ce déboisement s'est 
étendu jusqu'aux Orties, aux Hébrides et à l'Is- 
lande. 

L*émplaceiiient des âucietiâ bois est miiâtetfâût 
occupé, en beaucoup de comtés^ par de vastes 
bruyères. Les noms que portent plusieurs de ces 
heath'fteldsj rappellent leur ànûied état. Dans le Bas« 
Languedoc, où observe dés faits analogues ; bon 
nombre de garrigues semblent avoir remplacé des 
forêts abattues. 

Ce déboisement rapide de k Grande-Bretagne a 
eu bien des causes. Mais outre celles que nous avons 
déjà fait connaître, en parlant d'autres pays, nous 
devons signaler surtout le désir que le pouvoir 
avait d'enlever, en Ecosse aux montagnards, en 



* Bagshawy o. c, p. 31. * 

* J. Logan, The Scôttish gûéi, 1. 1, p. 7*. (Lofld. 18t4). 

^ Morésii âe loufiès, Méni. cit. Aobert Kané, 7%e tndustHal 
resources ofiretand, 2* édit., p. 3 (Oublifl, 1045). 
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Angleterre aux outlaws^ aux bandits, en Irlande 
aux wfUte-boys^ les refuges qu ils trouvaient au fond 
de ces forêts*. 

Jean de Lancastre employa vingt-quatre mille 
ouvriers pour abattre les forets de TÉcosse. Robert 
Bruce en détruisit un grand nombre, dans son ex- 
pédition à Inverary contre Cumin, etdadsla par- 
tie septentrionale de ce royaume les Danois en in- 
cendièrent une partie notable ^ On a trouvq un 
ordre du général Monk, daté de 1 654, lequel était 
au service de la République, ordre qui prescrit de 
détruire les bois d'Âlberfoyle, parce que les troupes 
du parti qu'il voulait exterminer, et qu^il embrassa 
depuis, allaient y chercher un refuge'. 

Tia Grande-Bretagne est actuellement F un des 
pays les plus dépourvus de forêts de Tunivers. 
Après avoir consumé les végétaux arborescents qui 
ombrageaient son sol, elle fouille maintenant 
ses entrailles et livre à la flamme les débris fossiles 
de celles qui la couvraient, il y a des millions d'an- 
nées. Il semble que sa civilisation, que son indus- 
trie, reine de celle du monde, aient hâte de réduire 
notre globe à cette nudité et à cette sécheresse 
qu'il offrait avant que la vie prit naissance à sa 
surface* 

^ KanCy o. o., 1. c. 

* Moreau de Jonnès, Méin. cit., p. 53. 
'Moreau de Jonaès, f^/c/. Voyez, sur les forets d'Angleterre, 
un article des Annales forestières pour mai 1848. 
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Nous ne chercherons pas à déterminer quel était 
rétat forestier de T Angleterre et de la France, à cette 
époque d'une si prodigieuse antiquité qui précéda la 
période géologique actuelle. Cet état dut varier sui- 
vant les âges qui correspondent aux divers étages 
géogéniques de notre patrie. C'est surtout à Fépoque 
de la houille qu'une vaste végétation arborescente 
recouvrait les districts qu'occupent aujourd'hui les 
bassins houillers. Dans le bassin d'Autun existait 
une magnifique foret de conifères^ Aux environs de 
Saint-Étienne^ les tiges d'arbres monocotylédones 
qui se trouvent engagées verticalement ou quasi- 
verticalement dans le grès houiller de Treuil, ré- 
vèlent l'antique existence d'une foret analogue aux 
guaduales de l'Amérique'. 

Les fougères arborescentes s'élevaient alors dans 
les lieux humides et ombragés, comme elles le font 
encore en Amérique, où on les voit fuir les rayons 
directs du soleil *. 

Â une époque moins éloignée de nos âges, de 
magnifiques forêts bordaient les deux rives de la 
Manche, et toutes les côtes de l'Angleterre. Ces fo- 
rêts ont laissé des vestiges dans les forêts marines 
qu'on a découvertes dans la baie de Saint-Brieux, 
près la pointe du Roselier et sur la côte du Finis- 

• Dufrénoy et Élie de Beaumont, Descnpt, de la carte géôlo^ 
gique de France, t. ï, p. 681 . Ad. Brongniart, o. c, p. 310, 336. 

• Lyell, Éléments de Géologie, trad. Meulien, p. 318. 

• Hmnboldt, Foyages aux régions équinoxiales, t. II, p. 211. 
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ibèreV Entre Wmhw^ux ^t 4mbteteiis9, de» lignites 
pçn^l^rQp;^^ fibrrmC; pMformes, 4^3 boji^ pétrifiée • 
Vét^t (Balçaire, de^ l^pis pyriteu:^, «nwpw^wt qu'à 
l'épqqwç jurRspiqu^ supërieurç, qui est edte à la-? 
qwçll^ appartient 4§ éas-Bpurbpnn?ûsj une va$tç 
forêt pBaijragfçait çç^te province % 

S«iyanï Coïts* de Sçira, uue fprêt ^'éteudaît de 
h wte de LiwQln jusqu'à Péreïboyowgbf à 12 

ïpillpç de Suttpp % ï)>Utres forêt§ plus qu »oiw 
ym^^ occupaient ie^ bords du golfe deTay/de celui 
de Fortb , d^s la baie de Largo, la baie de Skaill 
sur h çtfte ûcoideutale diglile de MaioUud, U cpte 
sud-que^t du Somersetsbire , le canal de Biî^îtdi, 
la baie du Mont {Mount'f bajr\ et le Cornwall*, 

La disparition des forêts est douc uu f^it intime- 
ment lié au^ progrès de la civilisation* JU nature 
^ présente d abord dans son état primitif et tout ji 
fait sauvage , hérissée de vastes , de profondes fo- 
rets. Le tableau des forêts de TEuropç que QOUS 

avoirs tracé plus bautj montre clairement que les 
fprêts sont d'autant plus édaircies qu'on aavance 
davantage au sudrouest j c'est précisément la direc- 
tion suivant laquelle la civilisation s'est propagée* 

• D'Archiac, Histçire def progrès de la Qéologie, 1. 1^ p. 32i . 

• Dufrénoy et Élie de Beaumont, o. c, t. H, p. 375. 

• Çoxx^Sk 4ç S^rx^x Qn ^ siibmmn^foreu on thd ç.çbSfç(Hls( of 

M^(m4M 4^s l^s PhiiQiopMçal Traimc^om ofimApi^^ 17?8. 
* La Qàch^, 9knmfs^b^i^x \^^, ttrocbs»! à^ YiUitrs» 
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Les popiil«tioii$ âm pays k» phis déboisés, h» Eéh 
pagoob, les Italiens, les FfauçsiSi les AnglaiSi les 
Grecs, appartieDuent à «f s deui^ races pélasgique 
et oelUquequi $opt les aiuées des oatioûs euro- 
péeQQes, en civilisation K Les montagnes étant par 
leur position moins aiocessibleft, k raison des pro* 

grès plus lents qu'y a faits la culture sociale $ sont 

demaurées plus longtemps ombragées. 

L'homme des bois, Tbahitaot desiorets, est de» 
v^nu le type du sauvage* En allemand, le mot 
m'idf sauvage, appartient au même radical que 
iMSB^, foret; le mot français sauvage, en italien 
seli^aggioj est dérivé àvt Ivti/x^ i^syka (en italien 
#e/m)« Le mojtoa âge représentait cet homme sous 
le figure d'un personnage ve)u et hideux, gar- 
dant les mystérieuses demeures, les châteaux en^ 
obaotés que Timagination populaire plaçait au mî-f 
lieu des solitudes ombragées, C'est ce qu'on peut 
vmr atir plusieurs monuments dont notre excellent 
et savant ami. M* de ^ngpérier, a donné Tintéres^ 
aante explication'. Les forêts ont été en elTet de tout 

temps et en tous pays , le refuge des proscrits , des 
brigands, des bandits^ C'était dans les forets anjour- 
d^hui presque toutes démantelées de l'Angleterre 

^ Voy. la compte rcniipi de PcNiTvtge intitiilé : ifiith^Uufigm 
dm» mmeh^ehe<ehhsiukmGesêlh(A^f 4<UU la» 4MalâinHaiHr 
m§»y «nnée iSSÔ^ t. m» p. 966. 

* Voy« le mémaiw de M. A. de Longpérier» «iv^tf^ Kgiuts 
velues du moyen âge. Repue archéologique , t. n^ p. S07 StiiOT. 
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que se cacliaient les outlaws j dans les chatnes boi-> 
sées de l'Allemagne que s'embusquaient les bandes 
pillardes, après que la paix leur avait enlevé un 
moyen plus légitime de guerroyer. Robin Hood et 
Witikind <^t dû leur nom à ce genre de vie*. En 
Corse y c est encore dans lés maquis que se réfugient 
les bandits. 

La vie des f<»réts contraint l'homme civilisé à 
retourner vers la barbarie. Quel exemple est plus 
frappant à cet égard que celui qui nous est rap- 
porté par M. Castren? Dans les forêts de la 
Touba, en Sibérie, le prêtre, le Russe, l'Alle- 
mand , le Tatar, sont forcés de àe dépouiller cha- 
cun de leur Costumé, et de revêtir le grossier 
accoutrement des Rirghises de la forêt. Les squat" 
ters et les coureurs des bois de l'Amérique du nord 
ne tardent pas à revenir à un état presque aussi 
sauvage que les tribus indiennes. 

C'est dans les jongles de l'Inde que les Hindous 
se réfugient pour se soustraire à la domination 
étrangère» C'est la coutume de ceux qui habitent 

■ 

^ Le nom du célèbre Rd>]ii Hood est une corruption de Rohin 
of the woody de même que celui de Widkind est dérivé de l'an- 
cien teuton witu chind, le fils du bois. Voy. la savante disserta- 
tion de M. Th. Wright intitulée : Popalar cycle of the Robin 
Iffood ballads, vol. H, p. 207^ ap. Essajrs on suhjects connectai 
mth the iiterature, popuiar superstitions andJUstory ofEn^and, 
vol. n, p. 207^ et un article de la Revue britannique, 6* série, 
t. XI, p. 132. 
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la côDtrée voisine de rorissa, de s'enfuir dans les 
bois à la seule vue d*un étranger ^ Les Bhils , les 
TondaSy les Coles, délHris des populations piimitives 
de rinde, se sont réfugiés dans les forêts de Flnde*, 
ainsi que les basses castes hindoues, afin d'échapper 
à la haine et au mépris qui les environnent. A Cey- 
lan, les forêts de Bintenue et de Veddaratta ont 
servi de refuge aux Veddahs, descendants des 
YakkaSy les aborigènes de cette île, chassés par les 
conquérants étrangers. C'est au fond de ces forêts 
qu'ils conservent leurs usages et leurs antiques su- 
perstitions '. Â Madagascar, les forêts sont exclusi- 
vement peuplées par les Djiolahi, sortes de castes de 
brigands qui habitent les cavernes que ces forêts 
dérobent aux regards \ En Amérique, les descen- 
dants des Muscogis ou Creeks ont été se cacher 
dans les forêts marécageuses ou esferglades de la 
Floride , poursuivis de tous c6tés par le colon eu- 
ropéen , et cette circonstance leur a valu le nom de 
Seminoles y réfugiés'. 

Les populations qui ont fixé leur demeure au scAi 

* Journal of tke royal Asiatic society of Bengal, vol. Vin, 
p. 607, an. i840. 

* Jacquemont, Voyof^e dans l'ïnde, t. m, p. 475. Forbes, 
Ritter, Asien^ t. V, p. 1040, t. VI, p. 25219, 41519. 

' Major Forbes , Elet^nyears in Geyion^ t. Il, p. 75. 
^ W. Ellis, History of Madagascar, vol. I, p. 35. 
' Voy. la notice de M. de Castelnau , dans le Bulletin de la 
Société de géographie, 9^ série, t. XVII, p. 393. 



d<r ce» ép^s$êu forêts y prennent 4m moeur» uppro^ 
priées à leur liauvage patrie, et sulnsiént diQ$ leur 
caractère l'influence de cette ténâ^renne hebitik 
tion^ Pan« les jonglea, THindou de9 deiwrd$<^$tei 
pfire cette pbysipnoinie maladive» cet air défient t 
cette apparence grele qu'on observe aiirtout ches 
lei» Spudros d^ Sunderbunds» La force de k végé» 
tatioQ absorbe tous les éléments de la vie et ne 
)sus«e ^ J'bomme qu'une es^îstraoe chétive et misé- 
reble. Daus les forétede la Malaisie et de la pras* 
qu'ile Sfoleise, rinfluénoe climatologiqne y est 
encore plus fâcbeuse* Vatmosphère ehargée d'âec» 
tricité, le haut état l^groméU*ique diSj^mmt la vie 
jusqn'^ U dégradation. Tel est le trisi)9 speotadle 
que nous offrent les peuplade» des forêts^ les S le* 
(ar^ les Sahimbaf qui ne s'élèvent guère au«-des8us 
de ces autres hommes dai'bûia, les orang^utan , 
dont elles partagent le nemat la patrie ^ Ches 

* Nom, Annal, des FojrageSy 5* série;| t, XX^ P- ?30 ^ 5uiv. 
Les Malais appellent ces peyplade$ hommes d^s bois , orang-- 
Gutan, Rappelons à ce sujet que ces grands singes sont regar- 
dés comme de véritables hommes des bois par certains peuples. 
Itt^ Day^ I laç Malais et le3 Boûgim croient que «• «ont des 
hommes que Dieu a condamnés à la dégradation et a privés de 
l'umgo d0 la parole , «n expiaticm de quelque orimo. Goptains 
nègres d'Afrique prétendant que ce gont de» paresseux qui ont 
fui dans le» fopét» et refUsent do pafler pour n*étve pas obli- 
gés à travaSler- ypy, PvdoRiiHisi, Z*Oçfkmiê, 1. 1, p. 98. H 
7 a 4aa6 oeft croyances ita senttmeiit de l'influenoe dégradante 
du séjour des him »i|r notre espèce. • 
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rbomme deft forêts, le Iwgage est plus âpre, plut 
coDci$9 plus passionné que obe% celui des plaines f 
c'est ce que M. Mexandre de Humboldt a surtout 
o}>servé cbe;5 les Indiens de l'Amérique méridior 
«aie ^ Ut où une humidité excessive jointe à une 
haute températurei ne vient pas énerver la vigueui* 
musculaire) le froid piquant et âpre des îbrâts 
donne à la fibre plus de force , au caractère plus 
d'énergiei et l'homme de ces forêts est alors aussi 
hardi, aussi passionné pour son indépendance, que 
celui des forets marécageuses est faible et timide, 

La même différence s'observe dans la Sibérie 
mtre les tribus dites (k^ bois et celles dai ^ti^ppes, 
La via de chasseurs des premiers leur donne une 
^^rgie qui ^X place chez les seconds à un carac- 
tère plus doux \ 

Sans adopter les idées chimériques émis^ par 
Poînsinet de 3ivry dans son ouvrage sur XQrigme 
premièrç tk^ Sociétés^ on peut cependant recoo* 
naîtra avec lui que la découverte du feu fut prompt 
tement suivie de l'incendie des forêts '. Ce fut un 
des premiei^ actes d'hos^ité de l'homine contre la 
nature sauvage, 9on pas qu'on puisse admettre 
nd^ de VicOf à savoir que ces incendies fussent 

* Voy. Foyaifes (lux régions ^^uinojciales, t. VII^ p. ^7, 

* Voy, Castren , Voyage ethnologlquç dans Vintérieur de la 
Sibérie, dans les Nouv, Annal, des voyages, 9* série , 5* année, 
p. 126 et suiv. 

' Voy. OrigiM d0f fwmim ^Pei^^jf» p. 78, 73, 



— 140 — 

le résultat des idées religieuses , et que le désir de 
jouir plus librement de la vue du ciel et d'en aper- 
cevoir plus facilement les auspices, en ait été la 
causes II est bien plus naturel de croire que ce 
furent les premiers progrès de ragriculture qui 
amenèrent le commencement de cette guerre que 
rhomme a déclarée aux arbres, puisque, comme 
nous le disions plus haut, la destruction de la végé- 
tation' forestière est d^autant plus complète en ut) 
pays que ce pays est plus anciennement cultivé. 
Mais si les forêts étaient Fimage de la nature, 
de la vie sauvages , elles^ étaient aussi Femblème 
de cette vie primitive, de cet état primordial dont le 
souveiiir a été entouré chez tous les peuplés d'idées 
religieuses. Les forêts, par leur caractère lugubre et 
sombre, les arbres, par la majesté de leur port, la 
durée de leur existence, entretenaient dans Fesprit 
superstitieux des premiers hommes un profond 
sentiment de crainte et de vénération. Aus^ les 
voit-on jouer un rôle dans le culte dé presque tous 
les anciens peuples. Â F époque du fétichisme ou 
dû naturalisme, état par lequel ont débuté presque 
toutes les religions , les végétaux arborescents sont 
adorés comme des divinités, ou regardés du moins 
comme leur demeure. 

Cette tendeur qui peuple les forêts d'êtres divins, 
mystérieux , de puissances cachées et terribles , est 

* La Science nouvelle , trad. nouv. (Paris, 1844), p. iSflf. 
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née du sentiment d'effroi que ces forêts font éprou* 
ver à rhomme; en lui donnant par leur majesté, 
conscience de sa faiblesse , elles élèvent sa pensée 
vers la divinité : « Si tibi occurit vetustis arboribus, » 
écrit Sénèque^y (c etsolitam altitudinem egressis frè- 
re quens lucus, illa proceritas silvae et secretum loci 
u et admiratio umbrae fidem numini facit. » 

Ce silence solennel qui règne au seiii des forêts 
engageait Thomme ,au recueillement et le portait 
davantage au sentiment religieux que des simulacres 
brillants d'or ou d'ivoire, a Hœc fuere num'inum 
(V templa, priscoque ritu simplicia rura, etiam 
« nunc Deo praecellentem arborem dicant. Nec ma- 
rc gis auro fulgentia atque ebore simulacra quam 
« lucos et in iis silentia ipsa adoramus*. » 

Â.ces motifs vint se joindre le sentiment de l'uti- 
lité des arbres, la pensée des services que les forêts 
pouvaient rendre encore. On couvrit alors de, 
la protection de la religion celles qui avaient 
échappé aux premières destructions. En beaucoup 
de contrées, ce furent les arbres fruitiers dont la 
conservation importait si fort au bien-être de la 
société, qui furent regardés comme sacrés. Dans la 
Polynésie, le Tabou protégeait l'arbre à pain et ga- 
rantissait ainsi aux peuplades sauvages leur subsis- 
tance qu'elles tirent en grande partie de cet arbre. 

* Lib. V, ep. IV. 

' Plin. HisU nat.y lib. XII, c. x. 
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Lé culte déâ fôréte, des bôcàgéâ, dês âirbrédâ'ô^ 
fte j àVofis-nôu£i dit, âu berceau dé totitéS léS; socié- 
tés. Céât ce que tiôtiâ démoûtretil les témotgtidgé^ 
historiques. La Bible en maints passages^ nouspade 
du culte idolâtré que l'oti célébrait dans les bocages 
et sous les arbres verts. L*arbrê de vie et Tarbre de 
la science du bieti et du mal , que la Cenèse place 
dans le paradis terrestre , séinblent appartenir à 
des temps où les Israélites avaient les mêmes 
croyances superstitieuses et prêtaient au% arbres 
une intelligence , une vertu prophétique. Cést Ce 
que confirment certaines traditions rabbiniqués. 
L*une d'elles dît par exemple qUe^ lorsque le 
serpent s'approcha dé l'arbre , cêluî*cî cria : « Im- 
pie, ne t'approche pas de moi*. » 

C'est au bocage de Mamré qu'Abraham éleva tin 
autel à Jéhovah. C^est là que ce dieu se révéla à 
lui'. Au rv* siècle de notre ère, on rendait encore 
dans ce bocage, sous les chênes qui l'ombrageaient, 
un culte aux génies, aux anges qui s'y étaient rendus 
visibles*. 

* £xod. xxxxvy 13 ; Deuteron. xtri^ ai , 11 ; II Eeg. xvu, 
10, 16; XYiii, 4; Isaïe^ i, 2d. 

* Bdrtoloediy Bibltath, magn. Habhin, i, p. 9ât. 

* Geneâ'.^ Xlfl, I*, XV, 7 «t «lir. 

*Ge lieu portait le nom de Térébinthe, Voy. Sozomen.î 
Histor, eccles.f lib. II , c. iv. Nous comptons donner des dé^ 
tails nouveaux à ce sujet, dans V Histoire de ta destruction du 
paganisme en Orient ^ que nous ne tarderons pas à faire paraître. 
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Ayant VéîMkÈemëùt diVishtmktûey las habitantâ 
de Nadjfady datii Tymim, rettdâiétit fin ôulte àuti 
énorme dattiêfi âutôtii* duquel ilâ célëbttiietity tous 
1m ikMf nùé fdtê ëoleittielle et qu'ils chargeaient de 
vétamênté étd'éfdfTés prëoiéuseâ^ 

Le ctilte dé» arbres en Perse, sur lequel Chardin 
et m William Ouseley nous ont donné de si curieux 
détails f semble se conserver dan^ ce pays depuis 
Fantiquité la plus reculée. Ces arbres vénérée por- 
tent le nom de Dirakkt i fazel, les excellents ar- 
bres; on les couirrede clous, Ôl ex-voto^ d'amulettes, 
de guenilles, et les derviches et les fakirs viennent 
se placer sous leur ombre \ Ce sont généralement 
des platanes ou des cyprès. Quelques-uns de ces 
arbres sont d'une extrême vieillesse. Près de Nak« 
chouan, k Ardubad , en Arménie , est un orme qui 
a pins de mille ans d'existence et qui est Tobjet du 
culte des habitants'. Les crédules persans attribuent 
à leur vertu divine Tétonnante longévité de ces 
v^étaux, sur lesquels la présence des hommes 
saints, qui viennent s'abriter sous leur feuillage, 
attire, disent'^îls, les bénédictions du ciel. On brûle 
à leur pied de Tencensou des cierges, pour obtenir la 
guérison des malades ou Taccomplissement de ses 
vœux. Ceux qui s^ endorment à Tombre de ces ar« 

• W. Ouseley, Trahis in various countries of the East, t. Ip 
p. 369, 370 (Loûd. 1819, în-i»). 

• W. Ouseley, o. c, t. I, p. 373. 

• W. Ouseley, o. c, t. ni, p. ^34. 
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bres, s'imaginent dans leurs songes goûter les félicir 
tes réservées aiùxaoulia ou bienheureux. On con- 
, naîtle célèbre cyprès de Passa, FanciennePasagarde, 
qui était encore, il y a quelques années, l'objet d'un 
pèlerinage célèbre de la part des musulmans. Ces ar- 
bres reçoivent le nom de Pir. c'est-à-dire les a/icienj* 
et on les regardecommele séjour favori desàmes des 
élus. Une croyance analogue faitadmettre que les fo- 
rêts deMazanderan, derniers vestiges de la végétation 
forestière de ces contrées , sont la résidence, le lieu 
de retraite des û&V*. Ce dernier trait achève de dé- 
montrer que cette croyance est un de ces restes du 
mazdéisme qui se sont conservés à travers l'isla- 
misme, comme tant d'autres idées zoroastriennes. 
Le Zend-Âvesta nous montre que les anciens Perses 
' adoraient les saints ferouers ou esprits de Peau et 
des arbres^. Ces ferouers se plaçaient au-dessus des 
arbres et bénissaient leurs fruits. Ils étaient puis- 
sants et immortels. 

Les Persans appellent encore certains arbres mu- 
harek, c'est-à-dire sacrés ; tels sont Tolivier, le dat- 
tier, le nakhl, le khàrma^. Lin conifère porte chez 

* Pietro délia Valle, Via^y lettera 16, di Lu^io 1622. 

'Ouseley, o. c, t. I, p. 313; les dw sont les dews ou 
Sttîfjioveç perses. 

' Voy. Zend^avesta^ trad. Anquedl Duperron, t. II, p. 257, 
284, 286 et suiv.; E. Burnouf, Commentaire sur le Yaçna, 
p. 380. 

*Ouseley, o. c. t. II, p. 330. 
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eux le nom de Dtbnlar^ Dw^doTy Diinlaru^, c est- 
à-dire l'arbre des dii^s ou démons. Les Arabes rap- 
pellent sckedjeret al djinn, Tarbre des djinns , et 
quelquefois schederet allahj Tarbre de Dieu, expresr 
sions qui remontent toutes également à la dendrolâ* 
trie mazdéenne *« Ce fait rappelle ce que dit Cazwini 
de l'arbre qui se trouve au pied du mont Sabalan y 
dans rAzerbaïdjaU) et où résident les djinns '. 

Dans r Hindoustan , on retrouve des restes évidents 
de dendrolàtrie qui se sont greffés sur le brahma- 
nisme et le bouddhisme, et cette dernière religion^ 
en se répandant dans toute TAsie orientale, les a 
propagés avec elle. Chaque village de THindoustan 
a son ficus indica, qui en est comme le sanctuaire et 
Fasile. Ces arbres atteignent une vieillesse prodi- 
gieuse, circonstance qui a beaucoup contribué à 
inspirer pour eux de la vénération. C'est sur- 
tout sur les bords du Nerboudda qu'ils parvien- 
nent à une grande longévité. Il n'est pas rare d'en 
voir qui ont plus de 500 ans. Cet arbre merveil- 
leux, qui parait être le cuxvi «Iv&iXTf, dont nous ont 
parlé les compagnons d'Alexandre, forme à lui seul 
une véritable forêt. Son étendue est telle qu'il en 
est qui ont pu abriter toute une armée: Ses rameaux 

^ Dar, daru, arbre, appartenant à la même racine que \% 
niss derevoyajbte^ que le grec Spuç, chêne, et fiopu, lance, l'an- 
glais tree^ et les mots tlardy dague, daguct^ tarière. 

• Ouseley, o. c, 1. 1, p. 387. 

• Ouseley» o. c, t. I, p. 386. 
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qo se repiqiumt dao9 lu terr^» douDent naissance ii 
une foul^^e rejcitons qui ne se séparent pas de la 
Uge mère \ 

Le >îc{(^ indica présente deux espèces qui sont 
également entourées du culte et de la vénération 
des Hindous* Le ficus indica proprement dit, appelé 
par ce peupla t^ata ou njagrôdba et lejicus religùh 
sa qui porte le nom de ocpatihay dCasod ou de pi/h 
pala. Celui*â présente de nombreux et flexibles 
rameaux qui se repiquent en terre. Le Vata est le 
symbole de Fintelligence bâdhi^ c'est le hom des 
anâens Persans, Tarbre de la science du bien et 
du mal de la Genèse *• U atteint dans Tile de Geylan, 
où il est fort abondant, d'étonnantea dimensions ^ 
et est, de la part des Bouddhistes, l'objet d'une 
dévotion spéciale. Dans tous les pays de foi boud* 
dhiste on rencontre des arbres de Bouddha, Peut ou 
Bodhi, qui répondent tous à la même idéesymbdir 
que ^« Le Vata est regardé comme de sexe femelle. 
On le plante près de TAcvattha, qui est regardé au 
contraire comme du sexe mâle . Cesmariages d'arbres 
sont l'objet de cérémonies religieuses sur lesquels 
les voyageurs ont donné des détails intéressants*. 

* Ch. Lassen , Indische JUerthumskunde^ t- 1> p- 256 et sûiv. 

' BiiÔor Forbes» Mlef^nyuin in Ceylon^ t. n, p. i08. 
^ W. Ou^eiey» o. c, 1. 1. p. 393. 

' W. H. Sleeman, Rambles and rvcolUctions (jf an Indian 
officiai, vol. ly p. 45 et siiiv. 
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Dans la Grèce, le culte des arbres, la consécra^ 
tion des bois et des bocages remontent à Taurore de 
la sodëti. Ils datent très-certainement de la reli- 
gion pélasgique, puisqu'on les retrouve en Italie 
comme dans la Grèce, et qu'ils formaient le trait 
distinctif de la religion de Dodone, cet ancien cen- 
tre de la civilisation des Pëlasges. Les chênes de 
Dodone consacrés à leur grand dieu, Zeùc ou 
lou^ , furent longtemps regardés comme doués de 
cette même vertu prophétique que Ton attribuait 
plus anciennement à tous les arbres des forêts sa- 
crées '• En effet les oracles les plus célèbres, ceux 
de Qaros, de Thymbra, d'Olympie, de Charax en 
Carie, étaient placés au voisinage de bois sacrés*. 

Les Grecs donnaient le nom d'fXoôç, et les Latins 
de lucus à ces forêts sacrées. Les premiers ré- 
servaientle nom ipu(Atf^, ^pu|if&v, à des forêts plantées 
surtout de chênes et d'u^vi, aux forêts profondes, 
aux forêts vierges \ Les Latins appelaient nemusun 
parc, une pépinière, et désignaient ruX» sous le nom 
de s/li^a I mot qui en est dérivé* Par synecdocque 

* Voy. nos notes au livre VI des Heligtons de l'Antiquité, 
trad. et refond, par M. Guigniaut. 

■ Strabon^ Géogr., liv. Vm, 7, p. 227 et suiv. 

' Vilnus Sequester, éd. Oberlin, p. 25 , et l'excellent article 
Oracles y "pgx M. L. Renier dans V Encyclopédie moderne, nouv. 
édit. 

^ Voy. Jul. Pollue. Ommuutic, lib. I, c. xii. 

' « Interesl autem inter nemus et silvam et lucum ; et lucus 
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le mot uXy) s*est appliqué dans la suite au bois, à la 
matière, sens qu'il prit, surtout à Tépoque alexan- 
drine. Tandis que par un rapprochement inverse 
d'idées le mot lucus bois, est dérivé de lignum, 
bois (anglais lig, italien legnoy. 

Au fond de ces forêts, de ces bocages sacrés, les 
Pétasges s'imaginaient que des divinités qui veil- 
laient à la conservation des arbres, avaient placé 
leur séjour. Pour les Grecs c'étaient les Dryades, 
les Hamadryades , les Napées et Artémis Agrotera 
leur reine, la déesse de la chasse et des lieux chain- 
pétres*; enfin Pan et les Panisques. Les mêmes di- 
vinité^ reçurent chez les Pélasges italiotes les noms 
de Sylvains, de Faunes\ C'est aux premiers de ces 
dieux, dont les anciens eux-mêmes ont reconnu 

« enim est arborum muldtudo cum religione, nemus vero com- 
« posita multîtudo arbonim, silva diffusa et inculta. » Servius 
in jEneid, I, 310, t. I. p. 61, cd. Lion. 

' Voy. la note que nous avons donnée plus haut, en parlant 
de Madère. 

' Ces nymphes sylvesti*es reçoivent les noms de âXavif^e;, 
&Xr|(i)pot, vairaTai, àuXbJvtdSEÇ, Spuaoeç, àjAadpuaosç. Celles des 
arbres fruitiers {ji.ifi)ao(8y)ç, à{j(,a(jLV]Xt$Y);. Voy. Jacobi, Mandivoer^ 
terb, der griech, und roemisch. Mythologie ^ art. Nymphen, 

' Le nom de Faunus est identique au grec Ilav. Pan est en 
effet le type des Satyres- dont les Faunes ne sont qu'une va- 
riété. Les Faunes habitaient surtout , suivant la croyance po- 
pulaire, les hauteurs boisées des Apennins. 

« ApennicolaB fugere ad littora fauni. » 

. (Sil. Italie, lib. V, V. 626.) 
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Torigine példisgiqiie-, que les paysans latins adres- 
saient des prières pour la conservation de leurs 
troupeaux' Paies, qu'invoquait le pâtre sici- 
lien et auquel il faisait des libations de lait, 
résidait cache au fond des forêts. Ce culte cham- 
pêtre se conserva longtemps en Italie, et sur la via 
astiensis^ un arbre consacré aux dieux attirait en- 
core la vénération des habitants , quand saint Au- 
dacte vint y prêcher la foi '. 

Le culte des forêts , dès arbres et des bocages se 
rencontre également chez toutes les populations 
germaniques. (cLucos ac.nemora consecrant, » dit 
Tacite en parlant des Germains \ « Deorumque no- 
ce minibus s^pellant secretum illud, quod sola revé- 
cu rentia vident'. » Les Heiligeforst, les Haine exis- 
taient chez toute la race teutonique. Le même Ta- 



' tt Silvano fama est Teteres sacrasse Pelasgos , 
Anroruin pecorîsque deo lacum<p]e dîemque. » 

(Virgil., Mneîd., VIII, 600.) 

' M. Cato» de Re rustica^ c. 83. Caton appelle cette divinité 
champêtre Mars Silvanus , circonstance qui rappelle l'époque 
où ces deux divinités, Mars et Sylvain, se confondaient en une 
seule, laquelle était vraisemblablement la divinité par excellence 
des Latins; peuplade pastorale et guerrière , qui avait dû 
transporter son propre caractère à son dieu national. 

' « Silvicolam tepido lacté precare Palem. » 

(Ovid., Fast., IV, 746.) 

♦ Bolland., Jet. xrx, Aug, p. 546, coh 8 
■ Germon, f c. ix, 
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cite a parlé d« la forêt des Semnom * et du castum 
nemus , consacré à Hertha '# Les ohénes de la ferét 
Hercyniei de même que ceux des forétfc druidiques^ 
recevaient y à oausç du respect qu'inspiraient leurs 
troncs séculaires, les vœux, les offrandes et les sa* 
orifices des peuplades qui les visitaient *• 

£n Germanie comme exi Gaule^ cette superstition 
résista longtemps atix efforts persévérants de Tapo^ 
stolat chrétien, et il fallut Tintervention de Failto- 
rite laïque , les menaces de la loi pour Textirper 
définitivement. Encore se conserva^^t-^e dans les 
deux pays^ sous une foi^ne déguisée \ 

Les Francs*, les Allamans*, les Lombards^ pré- 
sentent* le même fliit religieux que les Germains, lis 
Saxons* et les Angles* leurs descendants. 

* German.j c. xxxxx. 

* German., c, xxxix^ xl. 

' « Ut procul Herc^nia per yatta silentia ailv» 
Yenarî loto Uceat , lucosque Tetiuta 
Relligione truces et robora numinis instar. » 

(Clâtidian.y de LauJih. itllich,, I, 228.) 

* Voy. à ce sujet Pexcellent ouvrage de M. WUhelm MuUer> 
intitulé : Geschichte und System der altdeutschen Religion (Go- 
tiûg. 1844}, 58 et suîv. 

* Gregor. Turon., Uistor. Francor., Il, c. x. Cf. Epist. v, 3. 

* Agathias, XXVIII, 4, ap. D. Bouquet, Histor, de France, 
t. n, p. 53. 

'* Vita S. Berudfi BobhiensîSy ap. Act, Bened.^ saec. 2 , p. i64. 
' Peitz. Monum, germon, kùtar., t. II, p. 676. 

* Leges CanutiMagnif quasolim Angîis dédit, edid, Kàkhnu 
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Les aneiais Prussiens et divers peuples slive» 
avaîeDt aussi un cbéne consaeré^ Ce chêne se re- 
trempait à Upsal et étmt consacre à Thor, le dieu 
de ia foudre, côikime il était chez les Grecs Farbre 
de Jupiter. 

Chez les Scftndkiaves ces foféts saerées, consa- 
crées la plupart à Odin ^ s'appelaient Lund (plv 
Ltmdery. Enfin ces ttiéfilés feréts, ces lifiéiaies 
chênes se retrouvent jûsqtte ^ez les popalàtk>tla 
d'origine finnoise qui occupent les confîtri orteti« 
taux de l'Europe. Les tehérémisses sacrifient dan^ 
tes forêts à leur dieu Vôuma, et plantent i»i éhéiiè 
au centre du Kefemêth^ ou lieu saci^ê. Ce thêAetfeèl 
pour eux un vrai sàllctûairèhypèthre^ LesTbhoU^ 
vaebed du gouvernement é'Orenbout^ ont 'ûei 
usages analogues*. 

Tant eàt générale chez les péUpléé pfbnitifs cette 
habitude de choisir pour lieux saints les profbn-^ 

de Jhsenpuige^ p. 38. Dans ki délélisce porté^i par Caotit le 
Grand, il est question de culte rendu à des arbres en feuilles et 
à des arbres morts, Ugnumfrondosum , îignum viride aut aridum, 

* J. L. V. Parrot , Fersuch einer Entwicklung der SpracHê, 
tmd Mytholo^e der Lwen, ÏMttén, Èestetij t. ï,p. 321. Cf. 
fielmold. Chronic, SIûq. l,Ai. 

■ Rudbeck, Attant,, t. H, c. xxm, § ti, p. 878. Olâôs Ma* 
gnus, ffistor. septentr,f lib. XVI, c. ït. ' ' 

■ A. de Haxthauseïi , Études sur la situation intérieure de ta 
Èussie, t. 11, p. 41 â. 

♦ Nauff. Annal, des ooyages, ^Ti, 4Ô4S, t. IV, p. iÔÏ, Mém. 
de M. "Krônheim, 
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deurs des forets ou la retraite silencieux des bo- 
cages, qu'il n'est pas jusqu'aux Nègres chez les- 
quds on ne l'ait observée ^ C'est dans les bocages, 
au pied des arbres , qu'ils élèvent leurs fétiches et 
font leurs grossières libations. 
. Non-seulement les populations celtes, germaines 
et scandûiaves<x>n8acraient les forets à leurs dieux, 
elles admettaient encore, de même que les peu- 
ples* de race pélasgique, l'existence de divinités 
forestières qui faisaient leur séjour dans ces profon- 
deurs ténébreuses, et veillaient surles arbres. Sans 
dou^e qu'elles avaient apporté, comme les Pélas- 
gies, ces croyances de l'Asie, où on les voit subsis- 
ter (^eore chez 1^ hordes primitives qui errent 
dans la chaîne des Ghâtes orientales*. Les paysans 
allemands ont conservé le souvenir de ces dieux 
qu'ils dé^gneot sous les noms de ff^ilden Leuten^ 
ff^aldleuten , Holzleuten , Moosleuten , et qu'ils se 
représentent sous des formes pygméennes '• 
Ce sont ceux que les annalistes et chroniqueurs 

. * J. Beecbam^ Asfiantee anfl the Gold Coast, p. 178 (1841, 

' Les Khonds qui habitent le territoire d'Orissa et dont la 
religion offre tant d'analogies avec celle des races slaves et 
germaines, ont leur Gossu-Pennu, le dieu des forêts. Voy. l'in- 
téressant mémoire intitulé : jin account of the religious opinions 
and observances qftfie Khonds ofGoomsur and JBoad, by capt. S. 
Ch. Macpherson dans le t. XVn, p. 172 an Journal of the royal 
Jsiatic sodety ofGreat Britain (London, 1843). 

» J. Grimm, Deutsche Mythologie, 2* Ausîçab, p. 451, 
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lalins du moyen âge désignent sous le nom de 
foMâniy homines syli^estres , sjrlvani, feminœ syU 
sHUrké^y les identifiant par ces désignations avec les 
faunes et sylvains latins, qui offrent en effet avec 
eux une si frappante ressemblance. Dans la Scan- 
dinavie, ces fValdgeist reçoivent le nom de Irold 
ou TrolL Les Elfs aiment aussi, suivant la croyance 
des peuples du Nord, à résider sous les arbres et 
dans les forêts*. 

L'mâgination populaire prétait deux formes dif* 
férentes à ces esprits des bois. Quand elle se les re- 
présentait comme la personnification des forces 
qui animent la terre et président à la végétatioti,. 
elle voyait eu eux de petits êtres aux formes les 
plus variées, des êtres gracieux et folâtres qui me« 
naient dans les clairières ou dans les futaies une 
vie joyeuse et amusante ; tels étaient les Elfs, les 
Cobolds, les Trolds, les Nymphes, les Fées. Au con- 
traire, si ces esprits s'offraient comme la personni- 
fication de cette vie sauvage, que les forêts réveillent 
toujours dans Fesprit, ainsi que nous Tavons remar- 
qué plus haut,' c'était sous la forme d'hommes ve- 
lus, d'êtres farouches, noirs et hideux que le peuple 
se les représentait ; tels étaient les Satyres, les. Syl- 
vains etles Waldleuten ; vrais diables des bois, qui 



* yf. Mûller, Altdeuischen Religion^ p. 379. 
■ Crofton Croker^ Fairx legends of the soitth of Ireland^ 
pîirt. in, p, 84, 
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servirent de type aux sHuVages du moyen âge, à 
Volundr, ce forgeron des bois aux formes de aa-» 
tyreS ^ Vyomforesto de Pulci% à oes sauvages qui 
ont fini par ne plus avoir d'existence que smr nos. 
enseignes \ 

Le souvenir de ces forêts saôrées, hantées par 
des dieux qui fui'ent transformés en démons, après 
rétablissement du christianisme, de ces fiNréis où se 
réunissaient les Druides, les Semnothées, les Euba* 
gès^ les prêtres de Thor et de Jupiter réduits plus 
tard à la condition de magièiens et de sorciers, a 
fiût nattre Tidée de ces forêts enchantées, qui occu- 
pent une si grande place dans le merveilleux des 
épopées des temps dd chevderie, et qui ont fourni 
à rimmortel Torquato Tasso Fidée de cette forêt 
qu*a décrit dans ces magnifiques vers : 

« Sorge non lunge aile crisdane tende. 
Tra solitarie vallî al ta foresta 
FoltlsdAia dî piante antiché, orrende 
Chè d{iài*gôn d' o^i inforno ombra ftine^ta. 
Qui -oAV ora che '1 soi più chiaro sptçndè 

^ Voy. la savante dissertation de MM. DeppingetFr. Michel^ 
intitulée : yetand îe forgeron (Paris, 1833). 

• Pulci, Morgante^ v. 38. Voy. ce que nous avons dit plus 
hâUt. Cf. GrhAm, o. c, p. 44 et fiuiv. 

' En Suisse , en Allemagne et en France , on trouve encore 
beaucoup d'auberges qui portent pour enseigne sm Sauvage, zum 
Wilde man. Celles qui sont demeurées fidèles aux traditions 
atidétiiles, telles que je l'ai vu dans le pays des Grisons et en 
Allemagne, représentent le sauvage par une sorte de satyre aux 
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È hice iDcerU> e sccdoriu e naesift, 

. . . Quando parte il sol (jui tosto adombra 

Notte^ nube, caligine ed orrore 

Che rassémbra infernal , che gli occhi ingombra 

Di cecità. » (Canto xin.) 

Forêt sur laquelle Ismen étend ses enobante* 
mehts et où il évoque les mauvais esprits. 

> • 

« GLitadidi d'Avemo ... 
Prendete in guardia ^pie$ta selta p qbeM 
Fiante che numerate a voi consegno. 
Gome il corpo è d^* aima albergo é yèSttf , 
Gosi d'alcun di voi sia dascân legfio. 



Teniatto innnmerabili, iaûsàû 
Spiritiy parte che 'tL aria albefga ë en*a, 
Parte dî qnei che soti dal fondé «iscitîy 
Galiginoso é tetro délia terra. 

Il semble que les idées de divînatîoii, d/e magie 
qui s'attachaient oheas les Celtes aux arbreft^ objet 
de leur culte, aient donné haîssMce à cet alphabet 
magique, à ces ruiner merveilleuses qui représen- 
taient les différentes lettres par leurs pousses, leurs 
scions. Ces signes recevaient chacun le nom d'un 
arbre, de Tarbre sur le bois duquel on les inscrivait, 
on les gravait par incision, et puis on agitait ensuite 
ces fragments taillés, de manière à en tirer des au- 

cheveux longs et à la barbe tcmffiie^ On sait qu'on a «rU long- 
temps à l'existence d'homme» sauvages habitant dans les bois. 
Yoy. Bonnatenre, Ifotice historique sur té S&upagé d» VApeyrtn 
(Paris, an vm), p. 4, 



— 156 — 

gures^ Pins tard cet assemblage désignes fournit à 
Talpbabet dit rimique ses éléments^ et cet alpbabet 
en garda le nom à^Ogham craobh, c'est-à-dire 
l'arbre aux lettres*. 

Le culte que les Gaulois rendaient aux arbres 
des forêts et aux chênes en particulier, est un fait 
connu de tout le monde", et qui forme un des traits 
caractéristiques du druidisme, dont le nom en est 
dit-on, dérive. Lucain, dans sa Pliarsale'*, A donné 

^ C'était le mode de divination appelé JUtabdomancie et dont 
il est déjà question dans la Genèse. 

• Voy. E. Davies, Celtic researches , p. 246. L'irlandais 
feadha et le gallique gwydd signifient à la fois arbre et lettre. 
Dans l'alphabet o^tam , toutes ces lettres à l'exception du P 
(pethove) et du T (tinne),. avaient des noms d'arbres; c'est 
ainsi que A {ailm) s'appelait ormeau, B {heith) bpuleau, 
C {coll) coudrier, D {didr) chêne , E {ea^i) peuplier, F {fearn) 
aune, etc. Voy. Ed. Dumérîl, de VOri^ne des runes y dans ses Mé- 
langes arcftéologiques et littéraires, p. 77 (Paris, 1850). Les Scan- 
dinaves appelaient les lettres, bâtons de hêtre, BoÂ-^taJïr, parc« 
qu'ils gravaient les runes sur des bâtons'faits de ce bois qui se 
prête mieux aux incisions parce qu'il est sans filaments et sans 
nœuds. Voy. ce que dilFrj yPantograp/na, p, 507, sur la manière 
dont les Bretons se servaient pour écrire de ces sprigs ou rods» 

' Voy. Maxim. Tyr. Dis^ert, Vm, t. I, p. 142, éd Beisne. 
D- Martin, Religion des Gaulois, t. I, p. 409 et suiv. 

*; Lib. in, V. 397 et sqq. : 

€ Lucus erat , longe nunquam violatus ab sevo 

Ol^acnram oingens connexis aéra ramis 

Et gelidas alte summotis solibos umbras , etc. » 

Comparez la description donnée par M. de Marchangy dans 
la Gaule poétique. 



— 157 — 

uue magnifique description d'une de ces forêts di- 
vines dont le fer respectait les rameaux et dans la- 
quelle lés Romains n'osaient qu'en tremblant por- 
ter la hache. 

M Sed fortes tremuere manus , motique verenda 

Uajestate lod , si robora sacra ferirent 

In sua credebant reditacas membra secures. » 

Nous avons conservé des inscriptions latines qui 
témoignent encore du culte rendu aux arbres chez 
les Gallo-Romains'. Les apôtres du christianisme 
eurent grand'peine à déraciner cette superstition', 
et ils n'y parvinrent généralement qu'en consacrant 
au culte nouveau ces mêmes arbres qui étaient 
l'objet de la vénération populaire \ On plaça sous 

^ Telle est y par exemple, cette inscriptioii trouvée, à Auch : 
SEX. ARBORiBUs. || Q. RvriYs || GEEVANUS. V. S. (Orelli Inscnpt, 
lot, sélect,, n* 2108). Cf. ^uralLori , Jntiquitates italicœ medii 
œvif t. V, p. 66 et sùiv. 

' Voy. ce qui est rapporté dans la vie de saint Maunlle^.au 
sujet d'un lucus que cet apôtre détruisit dans le J^agus com^ 
monicusy Bolland. Act. XIII septemb.<, p. 74, col. 2; du 
culte des arbres et des forets chez le5 Gantois, au temps de 
Papostolat de saint Amand. Bolland, Act^ I feb,, p. 850, et .du 
même" culte chez les habitants du pays de Caux, lors de 
l'apostolat de saint Valéry. Bolland. Act, ApriL t. I, p. 1617. 

' En Irlande les chênaies sacrées appelées Doirç^ furent con* 
sacrées au dieu nouveau, à J. C. Lorsque S. Columba vint, au 
vi^ siècle, prêcher la foi dans cette île, il fit élever deux monas* 
tères au milieu de ces forets sacrées, l'un au lieu qui a long* 
temps gardé le nom de Doire^ lequel est devenu par corruption 
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le patronage de la Vierge ou des saints, ces enfants 
des forêts, longtemps adoréâ comme des images de 
la Divinité. On christianisa les fêtes païennes qui 
se rapportaient à ce culte. 

Il existait en France, il y a quelques années, plu- 
sieurs arbres qui avaient hérité de Tantique véné- 
ration qu'avaient longtenM inspirée leurs devan- 
ciers. Non loin d' Angers-^ulaure rîous apprend ^ 
qu'on voyait un chêne nommé Lapalud que les ha*- 
bitants entouraient d'une sorte de culte. Cet arbre, 
que l'on regardait comme aussi vieux que la ville, 
était tout couvert de clous jusqu'à la hauteur de 
10 pieds environ. Il était d'usage, depuis un temps 
immémorial, que chaque ouvrier charpentier, chai^ 
ron, menuisier, maçon, en passant près de ce 
chéoe, y fichât un clou '• 

Plusieurs de ces aii>res vénérés avaient été con- 
sacrés à la Vierge ou aux saints, et décorés de 

MkiTfi Fautre à Doire^ma^ ou Dwrow dans le King's county. 
La présence du nom de Doif^comme composant dans un grand 
nombre d'appellaâons d'églises, nous démontre que les disci* 
pies de Golumba en agirent de même, tels sont Doire''mella , 
Doire-more^ Vmre^ùUs, Dar^nettgk, Dare-^rda, Dore^-brucfiais, 
lhr0-*ckacôkain, Dore-^huiserigh , Dore^-Dimehon et KU-^oire, 
tSl^ny^ Yoj, E. Iicdwich, The antiquUies of Irelandy 
i«Mit., p. 70, 7i (DuBlin, 1804). 

^ Biiioin abrégée des différents cuites^ 2* édit. , t. I, 
p. T6. 

^Moas avons vu plus haut que le même usage existe en 
Bme pour les arbres saorés- ou Dirakht ifazel. 
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petite» statues ou d'images^ de croix que pla- 
çaient les pèlerins. Nous citerons le célèbre Chêne 
à la ViergR qu'on voit à rextrëmitë du Ban de 
JMiailly 9 dans Fancien duché de Bar , et dans le tronc 
duquel on a pratiqué une nidie décorée d'une 
madone ^ 

La fête de la plantation des Mais^ si générale en 
France^ se rattache sans contredit à ce culte féti- 
chiste'. 

En Irlande, certains ifs d'une antiquité extraor- 
dinaire qui décorent encore le porche des églises, 
remontent à ces consécrations des arbres sacrés des 
Celtes opérées par les premiers apôtres du christia- 



nisme*. 



Les Celtes paraissent avoir désigné sous le nom 
de Nemet ^ ces sanctuaires forestiers dans lesquels, 

^ H* Lepage ^ Le département de la Meurthe , statistique 
historique et administrative ^ t. Il, p. 337. 

' Voy. M">« dément , Histoire des fêtes du département du 
Jfordf p. 356 et svdv. Coremans , Vannée de hvteienne Bel- 
gique, p. 21 (Bruxelles, 1844). H est digne de remarque qu'en 
Angleterre y celui qui préside à cette fête de la plantation du 
Mai f reçoive prédsément le nom de Robin Hood, Robin des 
Bois» Voy. {dus haut Bévue britannique, 5* série , t. XI, 
p. 158. 

* Tels sont les ifs de Newry dont la plantation est attribuée 
à S* Patrice et de Glendabou^h dont la plmtation est attri- 
buée à S. Kevin. 

* Vqy. Diefenbach, Ceitica, t. I, p. 83. Ce mot celte parait # 
appartenir à la même racine que le latin nemtis et les noms de 
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à certaines époques, ils allaient cueillir le gui sa- 
cré. Ce mot entre en effet en composition dans 
plusieurs noms de sanctuaires et de temenos gau- 
lois ', et répithète de Nimidœ, par laquelle étaient 
désignées les forets où s'accomplissaient encore des 
rites païens au temps du concile de Leptines, pa- 
rait en être dérivée'. 

La forêt des àrdennes était personnifiée en une 
déesse que les Romains assimilèrent à leur Diane'. 

lieux Némécy Nemetocenna, Nemetuhriga. Suivant une tra- 
dition locale , la ville de Namur tirerait son nom d'une idole 
nommée Nom que renversa saint Materne y ap6tre des Namu-^ 
rois. Il se pourrait fort bien qu'on eût transporté à cette idole le 
nom de quelque forêt sacrée (Voy. Bolland. , Açt. XIV sepiemb,, 
p. 390). Toutefois, d'autres témoignages nous apprennent que 
cette idole était celle de Mercure, le Wodan germain. M. Pétrie, 
dans sa savante dissertation sur les tours rondes de l'Irlande 
(Transactions of the royal Irish Academy^'X, XX, p. 61 et suiv.) 
nous apprend que ces forêts s'appelaient chez les Celtes d'É- 
rin, neimheadh. Suivant M. Benfey, il faudrait aller cbercher 
l'étymologie de ce mot dans le sanscrit Nam-niSy adoration, 
dérivé lui-même de l'idée première de séparation, qui, prise 
dans le sens figuré, renfermait celle de vénération, de respect. 
Yoy, Griechisches fflirzellexicon f t. Il, p. 184. 

* Caesar, De beli. Gallie., VI, 13, 

* Àpuva(usTov. Strab.y XII, 17. Vernemetis, Fanum ingens. 
Fortunat. Carm, 9. 

' De sacris sylvarum quœ Nimidas vocant. Cf. Diefenbach, 
loccit, £. Eckhart, Reruni francicarum lib. XXniyRbeginon^ 
de Disciplina ecclesiastAîb, ïly p. i^3, 

^ J. de Wal, Mjrt/iologiœ septentrionalis monumenta epigra" 
Mca laiina, n»* 20, 21 . 



La contrée sur laquelle elle tf'étendi demeura long* 
temps plongée dans les ténèbres du paganisoKi 
Les sauvages populaiÎQns du Haiûaut et du pays 
Wallon tenaient à ce oulte^ dobt la nature pi^nàit 
elle-même le soin de renouvelw sans oesie le* 
monuments autour d'eusi Au vi*. sièole^ Grégoire 
de Tours nous apprend que le culte de Diane se 
conservait encore à Trèves^ Ce fut dbas le sièdé 
suivant que saint Hubert et saint Bérégise déraoî« 
nèrent, les premiers, led croytooes païennes de ce 
pays*» oroyaqces.qui y étaient bien vivaées^ oommé 
on peut en juger par ce tableau qu en trace Hariger^ 
dans la vie de saitit Remade'. a Reperit Ibi malii- 
(I festa satis indicia^ quod locà illa idolâtries quon- 
« dam fuissent màncipAta^ lapides soilicet Dianœ et- 
<c aliis portentuosis nomibibus effigiakos^ fontes ho* 
« minum quidem usibus aptos , sed gMtilium er*^ 

' BoUand. Jet. U ocub.^ p. 5^8» col. 9. « Nmi oi^ib ilU 
« a/^huc temporibus fanatico errore Atistrasiacorum populus 
« P'.ultii in locis horrende fœderetur, per hune praecipuum sa- 
« cei'dôtetn dâettioûùih praestigia et idolonim fantasias maxime 
« sb h^û Ârdénnenri tëil*itbri<$, «te. a 

* Grtgcuf* Tiiroa.f i^Ârf; Etant. ^ lib. t^ p. 319) ed; Uniiiài^ti 
Cf. A. Beugnoty Histoire de la destruction du paganisme en 
Occident, t. II, p. 349. 

> lib. 1, 9). Saint Réinacle, évéqtte de MoMlilicht) fonda 
les abhay«s de Stavelot et de Malmédy, aa pày$ d'ArdeHne. 
Bolland. Jet. m septemb., p. €69 et suit. MO. Lt picml 
évéque %e hâta d'elKorcfeer «es lisax oà il fil oonitroiJrt la 
seconde des abbayes que nous Venons de cîtsr» 

11 
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i< rorepollutos ac per hoc daemonum adhuc infes- 
te tatione obooxios. » 

Une déesse, du nom de Nemetona^ paraît avoir 
été adorée comme la divinité tutélaire des forêts 
du Paiatinat qui avaient valu à Nemetum son nom\ 
On invoquait encore comme une divinité les cimes 
du mont Vosege ou Vosge, toutes ombragées de 
forêts*. De Fautre côté du Rhin, les massifs qui 
couvrent les sommets de FAbnoba étaient pla- 
cés sous la garde d'un dieu, Odin, et la forêt 
Noire dut à cette circonstance son nom d'Oden- 
wald'o 

Au milieu de ces forêts ténébreuses, des clai- 
rières servaient de lieu d'assemblée, d'endroit de 
réunion pour les druides et les cubages. Le Champ 
de feu ou Hockfeld dans les Vosges semble avoir 
eu jadis cette destination. On y voit encore de 
nombreux monuments druidiques \ Un temenos 
de ce genre se trouvait au milieu de la forêt des 
Carnutes, et c'est là que se tenait la réunion géné- 
rale des druides gaulois. Ces emplacements répon- 
dent aux Valplatzen des anciens Scandinaves, 
lieux choisis spécialement pour les assemblées re- 

* J. de Wal,o. c, n*» 326. 

* VOSEGO II MLàSIIXIMTS || Y. S. L. !>. GrUtCl*, XCIV^IO. 

' Eginhàrdy HUtor. translat, martyr, MarcelL et Pétri y ap- 
Oper., éd. Teulet, t. U, p. 178. 

^ ÉUe de Beaumont et Dufrénoy, Explictftion de la carte 
géologique de France y 1. 1, p. 68. 



-- 163 — 

ligieiises et qu'entouraient des blocs de pierre gros- 
sièrement taillés ^ 

Les Celtes aimaient à se faire enterrer dans ces 
sanctuaires ombragés par les hautes fiitaies des fo- 
rêts; ils préféraient ces lieux saints pour y déposer 
leur dépouille mortelle. On a observé dans plu- 
sieurs forêts fort anciennes des tumulus et des 
tombelles gauloises» Dans la forêt de Carnoet (Fi- 
nistère), on a récemment mis au jour ime sépul- 
ture contenant une chaîne d'or, une chaîne d'ar- 
gent, un casse-tête, un fer de lance, un poignard et 
divers autres objets de travail gaulois *. 

Dans la forêt de Duault (arrondissement de 
Guingamp), où les ducs de Bretagne avaient jadis 
leur haras et qui conservait encore> il y a une cin- 
quantaine d'années, tout à fait l'aspect d'une forêt 
primitive, le monument druidique appelé le Cal- 
' ivoire de la Motte parait avoir été un tombeau de 
quelque haut personnage. Les habitants du pays 
croient que le dolmen qui le surmonte est la pierre 
sur laquelle saint Guénolé vint d^ Angleterre en 
Bretagne'. 

* Voy. Chr. Keferstein , Ansichten iiber die keltUchen Alter" 
thumer, t. I, p. 283 (Halle, 1846). 
* • Annales forestières y t. H, p. 547. Les antiquités découver- 
tes dans la forêt de Carnoet sont déposées au Musée de Thotel 
de Cluny, à Paris. 

' Habasque, Notices historiques sur les Cdtes^dU'Nordp t. ni, 
p. 54. 
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Dans cliveras locftUtës des Vosges od a trouvé 
des cimetières gaulois au milieu des bois« Sur lé 
plateau jadis couronné de forets^ que sui'aiontent 
les ruines du chatelet de Bonneval^ on a découvert^ 
au lieu nommé Goutte des Tombes j utx dolulèn et 
de nombreux tumulus gaulois, dont on à retiré des 
médailles et des armes celtiques \ Ptès de Marti*^ 
gny-lez-Lamarchei deè tombelles ont été également 
découvertes dans deux bois*. 

La contrée qui s étend entré Kirkby Moor^ Heatb* 
waith ^ Woodland ^ au nord du Lancaslùre f et qui 
était jadis couverte de forêts^ présente les restes 
d'un vaste cimetière celte que Ton a ré^ienmient 
décrit •. 

En Allemagne, c'est souvent dans la profoodeur 
des forêts, à l'ombre des bocages, sous de hautes 
futaies que l'on découvre ces antiques tombeaux 
connus sous le nom de Hunengraeber eè qui re- 
montent, pour la plupart^ au. temps des anciens 
Germains \ 

En mânie temps qu'avec la dvilisation la popu- 

^ H. Lepage et GhartoHy le Département des Fosges, t. n, 
p. 68. 

* H. Lepage, o. g., t. Il, p. 31?. 

' Voy. le mémoire de M» Charles M. Jopling^ dotmé dans 
la t. XXXI de VArchœologia published l^ tkâ Society ofanti*- 
quaries ofLondon, p. 451 et suiv. 

^Fr* MiiUery DU Hunengrœber dans Bdilen, Mlgénuine 
Forst und Jagd^Zeitung, 1834, p. 240. 
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lation augmenta, les sols les plus fertiles se virent 
graduellement dépouilles des bois qui les eou- 
vraient. Les plus beaux arbres furent probable- 
ment les premiers abattps pour servir qux constnie^ 
lions, aux clôtures, au chauffage, ^t leurs raeineis 
arrachées du sol, soit pour laisser à la charrue un 
libre passage, soit pour créer aux troupeaux de 
tonte espèce des pâturages plus étendus ^ 

Les cultures s^établirent d'abord en dehors des 
forêts, et les clôtures ne furent point plantées sur 
un sol préalablement déboisé. Mais dans d'antres 
districts au contraire, dans ceux qui ont reçu le 
nom de Bocages^ et qu^on rencontre priqcipaler 
ment dans Touest de la France, les haies renfer- 
ment des arbres et des buissons, rentes évidents des 
fbréis primitives qui indiquent non-seulement 
Tessence jadis dominante, mais encore la nature 
el la qualité du sol le plus convepable à ces es- 
sences. La proximité des fleuve, des lacs grands ^t 
petits, des routes, détermina remplacement des 
villages, et les cantons voisins offrant le sol le plus 
ric^e et le moips accidenté, forept les premiers dé- 
frichés. 

On peut encore, à l'aide du témoignage des an- 
ciens, se faire une idée de Tétenduç des forêts de la 

* Des considérations identiques sont présentées dans une 
notice sur les forêts de l'Angleterre, publiée dans les Annales 
forestières de mai 1848, et extraite de l'ouvrage de J. Martin, 
intitulé : The forest' s planter and pruner' s assistant. 
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Gaule. Lorsque, abordant sur la cote de MassQia, 
le Romain pénétrait dans notre pays et s'avançait 
dans la direction du nord, il rencontrait des bois 
de plus en plus épais, de plus en plus étendus. A 
peine avait*il passé la Druentia et entrait^il dans la 
Viennoise qu'il se trouvait dans de vastes forêts où 
le souvenir des cérémonies druidiques subsistait il 
n'y a pas deux siècles^ Au delà et à Touest, s'éten- 
dit la chaîne boisée des Cévennes où l'abondance 
des fprêts avait fait vouer un culte particulier au 
dieu Sylvain *• 

Au centre de la Gaule, le pays des ^rv^r/i/ rap- 
pelait par son nom ar^ article, et i^errij aune', les 
ipnombrables aunes qui poussaient sur son sol de 
trachyte et de granité. Cette essence très-robuste 
se contente, comme on sait, de terrains secs et lé- 
gers. 

L'Aquitaine présentait une suite de dunes char- 
gées de forêts de pins et d'essences alpestres qui 
s'étendaient jusqu'aux Pyrénées*. Au delà de la 

* Ghorier» Histoire générale du Daupkiné, t. I, liv. I, P* ^^ 
(Grenoble, 1661). 

' D. Marda, Religion des Gaulois, 1. 1, p. 190. 

• Fern, aune; en bas-breton gwem. De là sont dérivés les 
noms de Leguem, Pemern, Fernes, Fernety Femey, Ferneuil, 
Fernojr, Dupemojr, Fergnes , Fergniaud, Guerneauxy etc. 
Voy. Radlof , Neue Untersuchungen des Keltenthumes, p. 4' ' 
(fionn., 1822). 

^Festus AvienuSy Ora maritima, 271. 
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Loire y dans la partie de la Gaule occupée par la 
race kyriirique,. les LyoDDaifi^$ et les Belgiques, 
rArmorique, les deux Germanies^ la Sécjuanabe 
étaient presque totalement couvertes de forêts. Les 
territoires des Atrebates, des Ambiani, des Morini^ 
des Nerviiy des Veromandui, des Ambivariti, qui 
répondaient aux provinces de Boulonnais, de San- 
terre, d'Artois, de Flandre, de Hainaut, étaient 
envahis par d'immenses masses d'arbres ^ Ces fo- 
rets se liaient à celle des Ardennes, la plus vaste et 
la plus célèbre de la Gaule^ circonstance qui, d'a- 
près certains éruditSy lui avait valu son nom, le- 
quel signifie la profonde^ de ar, article, . et denuy 
profond*. 

' Gaesar, De Bell. galL, m, 28. 

• Voy. sur cette forêt, Caesar, De Bell. galL, V, 3; VI, 29. 
Strabon. , IV, 4, 5 ^* Tadt., Annal, m, 42. Il existe cepen- 
dant d'autres étymologies de ce nom qui ne paraissent pas 
moins fondées. Selon certains érudits, ce nom viendrait du 
celte </a/z, dean, foret. Cette étymologie qui semble confir- 
mer certains faits, nous paraît la plus vraisemblable. Ainsi, il 
y avait jadis au diocèse de Bayeux une abbaye d'Arden qui 
était située au milieu des bois ( Piganiol de la Force , Nomelle 
description de la France ^ d"" édit. t. XI, p. 60). Deux forêts 
importantes de l'Angleterre s'appelaient Dean et Arden. Ce radi- 
cal celte Dan^ Den^ pourrait fort bien être Tétymologie de tous 
ces noms. Les Anglais traduisaient le nom d'Ardenne par Sylva 
danica, Ogier le Danois est appelé, dans le roman deRaimbert 
de Paris, Ogier VArdenois (Voy. la préface de ce roman, édit. 
Paris, 1842 , p. iij); ce paladin était, en effet , non du Pane- 
mark , mais du pays d'Ardenne, 
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Lopgteinps cette impénétrable fl3i*ét se conserva 
dan$ tpute sa majestueuse horreur, et André The- 
vet en fait encore, dans sa Cosmographie urui^r- 
$0lle\ la des<»*iption suivante: v Laforest d'Ardenne 
ayant une grande estendue, va depuis IVeves du 
Rhin avant, jusqu'aux limites de Trêves jusqu'aux 
Nerviens (qui est le comté de Hainault et Artois) 
contenapi plus de cent lieues de longueur. Quant 
à cette large forest tant célébrée, c'est peu de 
chose aujourd'hui qu'il n'y a seigneur y prétendaot 
droit q\ii ne la fasse abattre et démolir, pour en 
tirer du profit. Jadis elle embrassait les pays de 
{iainault, Luxembourg, Bouillon, Bar, Lorraine, 
Limbourg, Metz, Namur, Mayence, Confluents et 
Cologne, voire encore à çlle^^ so^bz ^Gty \f^ plusp^^ 
4u p»ys 4e Wege, tirant, gi Voqest.n Ej vejpp les 
Q@l|^9 l^iLtrémité de oeate fiEUPest e^t prise aux ri* 
viçrea de Itfeuse et TEscault; ear quant h la Mo- 
selle, du costé de Test, elle est encore ombragée 
de cette fpre§t dç la part dç Trêves. » 

Au t^mps de Çhftrlem^gnç, mym^ îa j^Çfla^fQHô 
4ç ^. Berq»r4 S^îPtfirJ^Iarip, cf tto forêt parait avoir 
été déjà divisée en plusieurs, puisqu'un diplôme de 
l'an 802 , en fhisant donation de deux localités peu 
distantes de Trêves {Cerçiam et Ce^i^iaco) interdit 
là chasse dans les forêts voisines. 

Cps forçts de 1^ FIa»4rç et du Hainwi; s§ ttrwi* 

*Chap. Xm,p. 682, 683. 
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iltimt MX unirais tourbeux qui longeaient f Océan 
depuis Feinbguchure de la Soinme jqsiqu^à celles 
de la Mmite et du Rhin. G^était là que venaient 
s'immerger les troncs dé ohénes, d'ormes, de bou- 
leaux, de pins que charriaient les ondes de ces 
fleuves et qu'on retrouve encore dans les tourbières 
de la Belgique ^ Les eaux dp la mer ont peu à peu 
envahi ces marais çt gagné les forêts elles-mêmes*, 
enfkisant irruption à travers les dunes. Les forêts^ 
qui couraient de Boulogne à Ostende, ont subsisté 
jtisqu^aq temps de Gharlemagne^ Elles recouvraient 
toute la vallée de la liane, se prolongeaient sur le 
terriloîpf pctuel de Boulogne jusqu^à Hardelot, Sa? 
mer, Desvres, la Capelle, et garnissaient la ceinture 
de montagne qui environne Pespaee connu sous 
le nom de i^sse bouhnaise^. Des vestiges de ces 
forets subsistent encore dans la forêt de Boulogne, 

^ D^ffib les louiinèFes de» environs de Durren , sur la hon^ 
ti^re de la Belgique, près d* Aix-la-Chapelle , on a trouvé des 
troues entiers de pins. Voy. Belpaire , Sur les changements de 
la ééte d*'An»€rs à Boulogne, mémoire eouronné par PAcadémie 
de Bruxellei, t. VI, p. âO et passim, et un mémoire du même 
sur la ville d^Ostende (dans le t. X du recueil de cette Aca- 
déoaie ). 

^Belpaire, mém. oit.; Duraont, Bulletin de V Académie de 
Bruxelles, t. V, p. 643. 

' Belpaire , mém. cit. ap. t. X, de V Académie de Bruxelles , 

p. 4. 

* Bertrand, Précis de Vhistotre physique y civile et politique de 
la cille de Boulogne^sur^mer, t. I, p. 22 (Boulogne, 1828). 
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qui était en 1 666 de 4 433 arpents et qui n'en comp- 
tait pluSy il y a vingt ans, que 3 940 S et dans celle 
d'Hardelot actuellement considéraUement réduite. 
Jje diocèse de Thérouane, dont Aire et Saint-Omer 
dépendaient, était presque partout revêtu de la fo» 
rét dite Tristiacensis sjrha et çiistus saltus et du 
bois de Bejrla (Bailleul) situé entre Rudderwoorde 
et Thourout*. C'était dans leurs profondeurs que se 
réfugièrent les Ménapiens et les Morins, pour har- 
celer Tarmée romaine ; Céiar les débusqua en fai- 
sant opérer des abatis étendus'. Au moyen âge 
ces forêts marécageuses servaient encore de re- 
paires à des brigands, ainsi que nous Tapprend la 
vie de saint Arnulfe, évéque de Soissons\ Il y est 
fait mention d'une tourbière située près de Ghis- 
telle, et qui était devenue Tasile de brigands. Au- 

* Bertrand, o. c, t. II, p. 170. 

* E. Bernard Sainte-Marie, Recherches sur Us anciennes forêts 
de la partie N»^E. de la France (Jnnales forestières, an. 1^0, 
p. 49). L'autenr de cet article, où sont consignées des recher- 
ches intéressantes, aurait pu s'épargner quelques-unes d'entre 
elles, s'il avait connu notre travail déjà publié depuis an an, 
dans les mémoires de la Société des Antiquaires de France* 
Mais ce premier essai lui était certainement inconnu» puisqu'il 
écrivait il y a trois mois : « Il y aurait un intéressant travail à 
faire sur les innombrables forets gauloises détruites pai* ^^ 
hommes ou par les éléments. » 

'Dio Gassius, lib. XXXIX, e. xliv. 
*Cf. jicta s. s, Bened, sœc. II, part. II, p. §37, n° XVII- 
Saint Amulfe est mort à Oudenbourg en 1087. 
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jourd'hui les effets de Fërosion de la mer ne per- 
mettent pas de reti*ouver les vestiges de cette mar- 
che forestière qui a disparu sous les flots ; mais en 
sondant les estuaires de tous les fleuves qui dé- 
chargent leurs eaux dans TOcëan, de rElbe, de 
roder, deTOsty de TEms, du Weser, en visitant le 
delta du Rhin et les bords du Bies-Bos et du Zuy- 
derzée, Tancien lac Flevo^ on retrouve, dans la cou- 
che inférieure -des terrmns appelés en Hollande 
Moor et Veen, les trac wS du séjour de Thomme et 
des fragments de végétaux arborescents qui ombra- 
geaient ces contrées^ Le mot loo^ qui entre en 

* On a reconi^u des branches et des troncs de bouleaux, de 
hêtres et de chênes dans les tourbières du pays de Liège. (Cf. 
Davreux , Essai sur la constitution géologique de la province de 
Liège ^ mémoire couronné par l'Académie de Bruxelles , 1833, 
in-4, p. 51). On a aussi trouvé des fragments des mêmes 
essences dans les tourbières de la Flandre (Yoy. Belpaire, 
roém. cit. , p. 34). M. Galeotti a soutenu que ces débris d'arbres 
n'appartenaient pas à la période géologique actuelle {Sur la 
constitution géologique de la province de Brabant, mémoire 
couronné par l'Académie de Bruxelles, t. XII, p* 16); mais ce 
qui va à l'encontre de 'cette opinion, c'est qu'on a découvert au 
milieu de ces restes nombreux de végétaux, des traces de voies 
romaines , ainsi que cela est arrivé dans les tourbières de la 
province deDrenthe et dans celles de Kinardme et de Hatfield 
dans la Grande-Bretagne (Voy. Berghaus, Allgemeine Loen» 
der-^md-Fœlkerkunde, t. Il, p. 570). On a également recu^ilU 
dans ces tourbières des débris de poteries romaines (De Bast, 
Recueil d* antiquités, t. Il, pi. 103, p. 370). Les restes de bois, 
de défenses, d'oâsements, qu'on y trouve aussi, paraissent avoir 
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coQipofiilkHi dans un grand nombre de noms de 
localité de la Bdgiqoe et qui s^applîqqail à des 
hauteurs boisto , t^oigne encore de la ifiqpa- 
rition des forêts' dont furent raoouTeits jadis les 
Flandres et le Brsbant. Dans le disbict de Loo s'é- 
tendait la forêt de Heinaerfutrist ^ où , d'apràs la 
clironique de saint Bavon, le forestier lidonk II et 
son fils Ingelram obtinrent d'Eginhard^ au dl* siède, 
le droit de ehasser, à condition de payer une dlme 
de eeiis ou d'autre^ gibiers ^. Le Sketdêhok ( forêt 
de l'Esoaut), qu'administrait, suivant M)raens^, 
le forestier Tfaeodoriclc, se prolongeait sur les bordp 
de ce fleuve et touchait au JVasda ou îVaes (foret 
9UX vastes prairies ) daps le coiqté de Gand. Up^ 
charte de lx)thaire , du 1 3 avril 969 1 l9 dopn^ \ 

TbfpdriçK, fiopdtfï dç Gwd rt dç Hoïtepdç, avec 

les eaux 9 les prés, les terres laboural^les qu'elle 
renfermait , le droit d^aller et de venir, et toutes ses 
dépendances. Le Wasda était situé entre le Skeld- 

appartenu aux eerfs, aux saBgiiers, aun ehevreuils qui peu- 
plaient ces forêts. 

^ Ce mot loe se retrouve dans les noms de Louvain (Loo^ea) 
et Venloo. Le mot (fcn, en flamand uehen , en hollandais peeity 
signifie tourhiêre; c'est de ce mot qu'est dérivé le frimçaîs fagne, 
dont il iera question plus loin. Les noms de Loopen et de Fen-r 
ho indiquent done des lieux tourbeux et boisés. La même 
racine loo entre dans les noms de fFaterho, Westerloo^ Calloo, 
Loo9f etc. 

• Annales forestières, iSBO, p. 50, 1. c. 

' Miraeus, t. I, p. 88, Capital, ed, Baluze^ t. II, col. 269, 
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ehok et le Idsgçmawj ou foret des bords de la Lys^ 
dont le point central parait avoir été Harlebeke. 
Ces deux dernières forêts ont été mentionnées dans 
le capitulaire rendu en 877 par Charles le Chauve 
( Skadehot et jMgd). L'emplacement des deux villes 
de Turilhout et de Tourhout était occupé ^ au 
vii* siècle^ par deux forêts consacrées au dieu Thor 
( ThorûldU sjli^a ^ ThoralU syl\Hi ) ^ d'où ces villes 
ont tiré leut" nom \ Au moyen âge y la forêt de Be- 
verholdt s'étendait . sur une partie du canton de 
Bruges*. Elle se rattachait à une ligne d'autres fo- 
rêts y telles que la forêt de Saint* Amand ou Yicogne 
dans le Hainaut ^ entre l'Escaut et la Scarpe , et la 
ville de ValencienQes , Condé et Saint-Amand }' la 
forêt de Fagne ^ celle de Mormal , également située 
dans le Hainaut ; la foré]; de Boland et de Brion , 
dans le pays de Limbourg ; la forêt de Villers ou 
de Mariage près Namur , et peut-être la forêt de 
Soignes y près Bruxelles'. Des souvenirs du culte 

^ Scbayes, E$sai historique sur les umoqu^ les croyances, eie.f 
des Belges, p. 9 (Louvain, 1834). 

' Voy. J.-J. de Smet, Recueil des chroniques de Flandre, 
t. l, p. 240-^340 (BruxQllesi 1887)» 

' Annales forestières, 1'" année , i808| p. il 8, SIO^ Ce nom 
de Bruxelles, écrit dans les anciennes chartes lalines, Broseilay 
Bruolesila , Brucsella , Brussellia , signifie un petit bois ^ un 
breuilj^ et annonce, que l'emplacement de cette capitale était 
boisé. Ce bois se rattachait peut-être à la forêt de Soignes. Un 
i^illage 9 situé près de Saint-Gilles , porte encore le nom de 
Forestf «t annonce la présence d'une forêt au sud de Bruxelles. 
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des forêts se sont conservés en grand nombre dans 
la Belgique. Le peuple croit encore que les restes 
démantelés des vastes lucus de leurs ancêtres sont 
habités par des esprits mystérieux , les fFoudman- 
nen ou Bosch^goden , qui viennent la nuit prendre 
leurs ébats. Ces génies des bois sont les frères des 
Waldgeister des Allemands ^ des Trolls ou TroUs 
des Scandinaves', des fées françaises', des faunes 
et des sylvains des anciens peuples de l'Italie , des 
nymphes, des dryades et des hamadryades des Hel- 
lènes. Leur souvenir s'est conservé dans ces diables 
que Ton conjure la nuit de Noël ^ et qui , suivant 
les croyances populaires, apparaissent cette même 
nuit dans les foréts\ Les Pfingsttanen ou sapins de 
la Pentecôte ' sont les héritiers de ces arbres sacrés 
qui, suivant la croyance germaine, avaient le don 

Cette forêt avait été vraisemblablement défrichée par les moines 
de Saint-Benoît , lesquels avaient une abbaye au village de 
Forest. 

* Voy. Fr. L. F. von. Dobeneck, Des deutschen Mittelalters 
Volks^auhen und Heroensagen , t. I , p. 72 et suiv. (Berlin, 
1815). 

' J^yerup y ff^œrterbuch der skandinavischen Mythologie y ub. 
von Sander, p. ii2 et suiv. 

• Voy. notre ouvrage intitulé : les Fées du moyen âge (Paiis, 
1843, in-12}. 

♦ Voy. sui« un usage qui se rattache aux IValdteufely Kuhn u. 
W. Schwartz, Norrldeutsche Sagen, Maehrcken und GebratuJie, 
p. 403 (Leipzig, 1848, in-8°). 

* Voy. Coi*emans, V Année de V ancienne Belgique, p, 22. 



de la parole ^ Les bords du Rhin étaient reliés au 
Harz par la foret de Buchaw ( Buconia ) , citée au 
V* siècle par Grégoire de Tours ', et à ceux de TEs- 
caut par celle qui portait le nom de foret Charbon- 
nière^ Carbonaria syba^ à raison des charbons 
qu'on en tirait'. 

On voit encore un débris de cette contrée iov^^ 
ûère dans le, Sonnerwald^ qui s'étend entre Bingen 
et Simmeren, et qu avait traversée Ausone dans ce 
voyage le long de la Moselle sur lequel il a com- 
posé un poème ^. 

^ Dans la nuit tlu dimanche au lundi de Bloeifest ( Pâques 
fleuries), les paysans plantaient encore au moyen âge autant 
d'arbres devant leurs étables qu'elles renfermaient de tètes de 
bétail. Ces ai*bres avaient un caractère sacré. Il en était de 
même des sapins de la Pentecôte (Pfingsttannen, Sinxendennen). 
M. Coremans nous apprend qu'il n'y avait pas d'exemple qu'on 
les eût jamais endommagés. Yoy. Coremans, o. c, p. 22, 137. 

* Gregor. Turon., Hist, Fmwc, lib. Il, col. 96, éd. Ruinard. 
' Il en est souvent question chez les historiens de l'époque 

carlovingienne. Voy. D. Bouquet, Historiens de France, t. III, 
p. 4, 308, 344, 687. Ce nom se retrouve encore dans celui de 
Carbonires qui est donné, dans les anciennes chartes flamandes, 
à une forêt du Hainaut, située près de Seneffe. Voy. J.-J. de 
Smet, Recueil des chroniques de Flandre (Bruxelles, 1837, 
in-4°). Belleforest prétend , dans sa Cosmograp/iie universelle, 
lib. II , p. 444, que ce nom de charbonniers est une altération 
de celui de cambronière que cette forot reçut de Cambron, chef 
des Cimbres , ou plutôt des Cimbres eux-mêmes. 

* a Unde iter ingrediens nemorosa per avia solam 
£t nulla humani spectans veàtlgia coltus. » 

(Auson., MostlL, v. 5, 6.) 
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Les forets de Compiègne el de Senlib (en UtiA 
S/hanectum ) liaient comprUes dans \e$ embran'' 
chements de rAidenne» Toute Tétèadue forestière 
contenue entre le Laonais et le Parisiâ avait reçu 
des Latins le nom de SiluMwn. Ce nom fût altéré 
plus tard en celui de Servais , et il est resté à deux 
cantons situés , Tun dans le Parisis, Tautre daddle 
Laonnais. A deux lieues de Louvre^ prè^ Parîs^ se 
trouve encore un village qui porte Je nom dé la 
Chapelle^en-Servais^. Le palais Silçacuin^ (font il 
est si souvent fait mention dans les Capitukil'eS) 
était bâti sur remplacement actuel de Servais, vil- 
lage du Laonais. Cette foret se terminait aux tna- 
rais tourbeux qui occupaient le Potithieu, danâ 
lesquels le^ eoMX de là Samara entrainaieût les 
trôtic» déraciùéâ et les rameaux détachés par le 
vent *• 

Alix confins du Cambresis et du Vermandois se 
trouvaient les deux forets Theoraciaei Aroisia^ dotit 
le défrichement a donné naissance^ vers le vtf âiède, 
aux pays de Ti^raissà ou Thiéraché et à'AroïMse\ 

4 

* Carlîer, Histoire du duché de Valois, t. I, p. 12. Cf. 
Hincmaï*, Annales , âp. Pertz , Mottum. germ,, t. I, p. ^67, 
47*7. On dit aujoUrd^huî par corruption Serval, 

*Voy. sur les anciens marais du iPonthieu, le mémoire de 
M. Critard sur l'hîstoîre physique de la vallée de la Somme^ 
Journal des mines, n° 10, p. IS. 

' Voy. Li Romans de Raoul de Cambrai et de Bemah 
publié par £d. Le Glay» p. 341, 348 (Paris, 1840). 



Lutèce se trouvait environnée au nord par ces 
dernières ramifications des Ârdennes. A Test son 
territoire était borné par les forets des Meldi , au 
sud et à l'ouest par celles des Senohes et des Car- 
Dûtes \ 

Une ligne de forêts courait de Trêves à Veson- 
tio, et constituait en quelque sorte une seconde 
Ârdenne. 

Telle était l'impression profonde que cette im« 
mense forêt d' Ardenne avait , par sa majesté et son 
horreur, laissée dans les esprits , qu'on voit , dans 
tout le cours du moyen âge, son souvenir se rat- 
tacher aux aventures chantées par les romanciers, 
et qu'on en fit le théâtre de, mille fictions. On 
la représente comme le repaire de bêtes féroces 
inconnues à nos climats ^ tels que lions , tigres , 
léopards : 

« Devers Ardene vit venir uns leuparz, » 

dit la chanson de Roland *. Dans le roman de Par- 
thenopex de filois , ce chevalier et le roi Clovis 
sont représentés chassant dans cette forêt , dont on 
donne la description suivante : 

« Ardane ert moult grans à cel jor, 
Et porprendoit moult en son tor; 
Car plus durcit dont li convers , 

* Caesar, De bell. GalL, I, 9; ffl, 28; V, 3; VI, 5; Vin, 7. 

* Édit. Francisque Michel, stance LVI, p. S9. 

12 



npftjlrottesti H 4e Vwt^ $'eq61aient dan» ces défilés 
et y glaçaient le$ voyageurs assez osés pour s'y 
hg3|irder« Aujourd'hui des yiUages ont rempUicé, 
a<i fond deoes vallons, les arbres qui les tapissaient. 
\^^ petits ooups 4 eau qui traversent ces ouvertu* 
rasi la fertîlilé du sol ont appdë les habitants \ En 
p^rçOjU^raDt les grandes vallées du Jura fltiilçaisy 
celks du Doubsy de Oessoubre ou Val de Gmif- 
sola^on^ celle de la Loue^ on reconnaît des traces 
d'mtiques forêts qui bordaient les rives de ces 
rivières torrentielles. Les belles forâts de la Chaux 
et de la S^rre^ situées aux environs de Dôle^ doivent 
être regardées comme les derniers Vestiges du 
^hus sequanus^. 

Ces foréls étaient coupées par des lacs dont le 
fond y aujourd'hui incomplètement defeaéché^ s'est 
transformé en tourbière8% dans lesquelles les eaux 
Qnft. entraîné les tronosqui s'élevaient jadis pleins 
de sève sur la pente des montagnes. Plusieurs de 
ces lacs étaient consacrés aux divinités gauloises, 

« 

* Voy. 6îrocl*Cîhânti*âtis, Essai sur la géographie physique du 
département du Doubs , t. I, p. 21 . 

'PyQti Statistique généraie du Jurûy p. 441 (Lcnis-4e*SauU 
^er, 1S8S). 

^Voy. Guyétanty Tableau de Vétat actuel de VéeoHùmiê 
rurale dmns le Jura, p. 25, in^^S" (Loas^le-^Sattlnièr, 1S34). 
J. Thurmann, Essai cité, t. I, p. 167. Pi*esqtte tous c«ft iacs 
ou tourbières sont situés Ters 800 mètres au'-dessus du niveau 
de la met*» au niilieu de forets d'épicéas. 
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ftinaî ^ue FindiqutBtki antiqukés qui y ont 4lâ 
déoouvetlM ^ Ans cnyirona da LuKeuil , céifibrt 
pw le . culte de Linûviuf^ dieu qlii présidait à ses 
Miix. tbièroMlesi »'#lradaimt dm forèto qui fimnt 
laûgtfivip9.1jâ théâtre du diiaidiBiiie% %< Ibi imagiiium 
M tepédtatuim deoiita» , » é&nt Jones % a vicina eak 
« ty9deDiabttqaaaoUlt«icaîsei9iilnlirituqaepro£^ 
m Yetu»tA jpiAgaiK>rgm tempora honorabant. » 
• Les fôréts qui entouraient Tantique Bibraâte 
fimàaiedt un des prindpâus sanotuaires dû drui^ 
disitie, dont le mont Dru^ situé au yoisinege d' Aa«- 
iuu) Fi^eUe encore le .nom. Une charte de Louis 
d'Oiiiamiieir, publiée par la société Éduenne'^ dé^ 
signent <ûe& forets sous le 90m deforéÉf ds la JH9iP^ 
iugfue* 

Lés fiiréts du Jura ou du pays des Helvëtiflns 
n'étaient séparées que par le Rhin de la fbrét 
4iamane(«nAw Marciàna)^ appelée Mijourd'hui 
Schwarzwaldj la forêt Noire. Celle-ci s'étendait du 
pays des Rauraci , près duquel se trouve son point 
culminant , que Ton désigne encore sous le nom de 
IfjQrn von SchwarzwaW^ jusqu'à cette p£u*tie de la 

^ Cf. Ed. Clerc , La Fiwtêhe^Comtë à V(^^uê fomaiêm^ 
p. 156 (Besançon, 1847). - 

* riia S. Coiumbani, ap. A^ùtt» S. S, ùfdiniM S. Mened., U, 
p. 19. 

^Ann. Ig99>p. 34. 

* Cf. Martin Gerberti , Historia nigrœ silpce ordùtis S» M^i^ 
dicti oêf&tUt», |. h P* ^^1 iiH'^^ 4793. 
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■ 

Souabe où le Danube prend sa source. JuKen la 
traversa en entier pour aller reconnaître la source 
de rister^ Au delà de la silva Marciamij après 
avoir traverse le pays des Chastuoriet àe^Curionesy 
on trpuvait la forêt Gabrete (sitifu tiabreia où Ga^ 
brita % placée au sud des montes Sudeli dont elle 
recouvrait le versant méridional \ Plus loin, en 
allant vers le pays des Quades, on rencontrait la 
siha Luna^j qui se terminait aux montes Sarmato^ 
rwn. Au nord de cette forêt était. la célèbre ibrét 
Hercynienne {siha Hercjnia on Orcptia) ^ l'Ar- 
denne de T Allemagne', qui faisait TétCMmeoient de 
Tempereur Julien \ Le nom de cette majestueuse 
forêt était souvent appliqué à l'ensemble de toutes 
les forêts qui couvraient la partie centrale de la 
Germanie. César donne évidemment à cette forêt 
cette vaste étendue , puisqu'il la fait commencer au 
pays des Helvétiens , des Némètes et sur les fron- 

^ Ammian. Marcel., XXI, 8, 9. 

•Cette forêt paraît être le Thuringer^fFald. Strabon, VII, 
i, S S; Ptolçmaeus, Geog,, H, xi. 

* Sou^YjTa 6p7\y les monts Sudètes, aujourd'hui XeBoehmerwald, 
Ces montagnes se joignaient à VAscihurgium Mons y le Riesen'* 
gebirgs actuel , jadis couvert de forêts. 

* *H Aouva ôXiT) , Ptolem., Geog,, Il , xi. 

■ Voy. sur cette forêt la Géographie der Gtiechenund Rœnter, 
de M. F. -A. Ukert, t. m, part. 1, p. 111, et l'ouvrage de 
M. Karl Barth, intitulé : Teutschlands Urgescfdchte ^ 2* édit., 
t. m, p. 90. 
. * Julian. imp. Epistol, ixui, ap. Suidas^ s. v. x(^^(*^« 
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tières des Raiirai|iies , c'esNà»dire prëcLsëment là 
où nous trouvons la foret MarcienneS et qu^l la 
termine au pays des Daces. C'est aussi TéCendue 
que lui attribue. le poète Claudien, lorsqu'il la 
fiiit confiner à la Rhëtie ^ Ce sens générique du 
nom de foret Hercynienne, a fait singulièrement v^-^ 
rier^ chez les géographes, les limites.et remplace* 
ment qui étaient attribués à ÏHercjmius saltus ^ Les 
auteurs anciens se sont seulement accordés pour 
s'émerveiller de son étendue et de ses solitudes im« 
pénétrables\ Au moyen âge, cette *forét est dési- 
gnée sous le nom de Hircanus saltus *. Charlemagne 
la traversa lorsqu'il alla porter la guerre chez les 
fiohémes% et il s'y livra au plaisir de la chasse , 
poursuivant les bœufs sauvages ou urus qui s'y 
rencontraient alors \ 

La sili^a Bacenis s'étendait à l'est du Rhin et 

* Caesar» De belL GalL^ VI, 25. 

* • Prominet Herc^iae confinû Rhetia tylv». » 

{De Bell. Gét,, y. 331.) 

» Tit.-Iiv., V, 34; Plin., IV, 25; IV, 28; Tacit,, German,^ 
28,30. 

^ On peut regarder comme des restes de cette vaste foret 
V Alman-wald , le Lussart^ald, le Neustadt-wald, 

*Barth., l. c, p. 35. Cf. Strunzii De Sylva Hercrnia 
(Vitemb., 1716, in-4»). 

* Eginhard, Annales, an. 805. 

"^ « Sed antea venationem bubalormn, caeteranunque ferarum 
« per saltwn Hircanum, exercuit» » Eckhart, Franc* orient., 
t. II, p. 32. 
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senraii de fiKinlière aut Suève» et «ux (liërùsques^ 
Au nordH)uest se trouvait- le lucus Baduimnna^ 
puû^ non loin du Wes^, la forêt Teu^obnii; {Te^ 
Èoburgerwald) j rendue célèbre par la défaite db 
Varus '• La siliHi Cœsia ^ occupmt le pays: de Coasit 
fe}d et de Nottqln ^ et avait son point cohnioant au 
mons Coisium *• En se rendant ^ers les borda de Ja 
mer du Nord , on trouvait la forêt saorée dep Smart 
nones , qui jouait un rôle important dans le cuits 
de oe petiple germain ^^ et le bois saoré dès.Ndiar<i 
vales j placé non loin des rives de TOder^ Prèf 
de Minden était une forêt que Tadte* mms dît 
avoir été consacrée à un dieu germain qu'il ideati* 
fie à Itereule ^ £nfin en revenant au centre de là 
Germanie^ près du numj^ Mtlitocus^ etaansdoutt 
sur son versant méridional, la sUm Sêfnuma étên» 

• Gaesar, De belL GalL, IV, 10. 
■ Tacit., Annal., IV, 73. 

• Tacit., Annal, I, 94, 64; H, 7; Strab., VH, Î9!; Vell. 
Paterc, ÏI, 105, 116, 120; Dio Cass., LVI, 18, 24; Florus, IV, 
IS) Frontin., Strat., IV, 7, 8. 

♦Tacit,^/2/wi/., I, 50. 

*V7i1ketid Versuch eîner GeêchtefOe deP^ Stàdil Mnnslerj 
p. 68. 

• Tacît., Cetman,, 29. 
^ Tacit.^ German,, 43. 
^Tacit.,^/i/2a/., 11,12. 

• Cr. Clurer., Germ. ant.y nî, i%, 

^ Tb MY)XCgoxov ^po^^H £v)|Jt«vè 8Xt). Ptdiem., Geog.ylib. U, 

C. XI. 
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aàs ^àîs iombragès et prplongMk sds râtneàUK 
$ur rSrsgekirgfi, le Thûringei'wikl , le Hifz et leâ 
mobtagtiefi dé k Hftste^ Les rentes de ces im» 
raeoses foréla d0 rAUemagqe subsistent eneore 
assez noiolM*eut pour donner une idée de leur afi<- 
tîqiie magmficenoè. Les mois Har^ ou Har% , ^i 
signifiaient forêt .en langue teutènîque, ebtfetit 
dtais. un grand nomiire dé noms deiieuX| et no-^ 
tsmment duisjoeux dé deux fooéu mMtsgMuses ^ 
le HarK et lé Spessluirt qui sont Meore'diijowd'hui 
d'importants Tesliges de la forë| iieroynietiM*. 

La première de ces forêts est sons contredit Tuné 
desplus belles et^es plus curteoses de rAltem&tgtté. 
là pr^dàtninanée du pin ^ Tabsetloe totale du ehéne 
la rattachent à la claëse des forêts septentrionale^. 
C'est unef grande marohe forestière qui sépât^ 
quatre États sur le terrkpife desquels ^lle â^éténd > 
le Hanovre , le BrunSM^ick , la Priiâfié et rAnhâlt. 
Jadis à ses lignes de coniftres se. mêlaient ttussi de^r 
amentacées qui imprimaient à sa physionomie une 

* Cf. tJkert, o. c, p. 119. 

^ barth, o. c, p. 34. Aujourd'hui les forétt ^ont désignées 
en aDemand par les ûôms de Font et de H^ald, de derïiiéi* 
met s'appl^tt« à toute une éteiidue de pays coavfert d'àrbreft , 
le premier implique l'idée d'un canton déterminé d'une forêt, 
d'une superficie bornée par des montagnes, des vallées ou des 
bruyères. Behlen, Lehrbaxnh der éeàtschtH For^t-^und Jagd 
Geschtchte, p. 174 (FTâticf. , i 831). Voy. ce que nous dîsotts plus 
loin de l'origine de ces acceptions différentes. 
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teinte moins sombre ; mais le dé&ut d'aménagé- 
ment dont le Harzwald a eu longtemps à souffrir, a 
laissé le pin tout envahir, et aujourd'hui le hêtre 
devient de plus en plus rare K Quant aux autres 
essences, elles ne se rencontrent presque pas 
dans les futaies, et ne se présentent que dans 
les petits bois. De grands incendies ont, à cer- 
taines époques, dévasté cette forêt. Le plus cé- 
lèbre est celui qui arriva en 1 473 , par suite de Tin- 
croyable sécheresse de cette année ; car il ne tomba 
pas une goutte de pluie depuis le huitième jour de 
la Pentecôte jusqu'à la Saint-Éloi (2 décembre). 
Des ouragans terribles déracinèrent aussi des can- 
tons entiers de la foret, notamment en 1714, 1747 
et 1 800. Enfin , un ennemi plus dangereux encore, 
parce que ses attaques étaient moins passagères, 
des xylophages {Hjrlurgus piniperdd) se répandirent 
par milliers sur les arbres et en attaquèrent le bois. 
Cette maladie, appelée trocknissj sécheresse, tua 
en moins de douze ans un million et demi de pins 
et fut pour le pays un véritable fléau. Le Harz est 
coupé en divers endroits par des tourbières {torf- 
moore)^ qui, lorsqu'elles occupent des plateaux 
élevés, sont souvent dépouillées de toute végéta- 
tion. Çà et là on aperçoit quelques bouleaux [be- 



* Voy. Pintéressant article intitulé : Die Waïdungen und 
Jagden des HarzeSy dans VAllgemeine Forst-und Jagd^Zeitim^ 
deBeblen^ mars, 1834, 
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tula puhescens et b. nana). Des bétes fauves habi- 
tent en grand nombre les profondes retraites du 
Harzwald , le cerf (cen^us elaphus) , le sanglier, le 
blaireau, le chat sauvage , le lynx {felh lynx) et le 
renard. 

Les souvenirs du culte célébré dans les forets de 
la Germanie se sont conservés au Brocken , dans le 
Harz et en d'autres localités environnantes % au 
Fichtelberg, dans la foret de Zeitelmoos* et dans 
les profondeurs du Riesengebirge. 

Le Thurirt^rwaHcioxïstàXxxei^ après le Harz, un des 
cantons forestiers les plus remarquables de TAlle- 
magne , un de ceux qui peuvent le mieux donner 
l'idée des anciennes forets de la Germanie ; aussi 
les habitants des pays Tappellent-ils la forêt, la 
forêt par excellence, der IVaïd^. Comme le Harz, 
la forêt de Thuringe est presque exclusivement 
composée de conifères, de pins, de sapins, d'épi- 
céas, çà et là entremêlés d'ifs, de genévriers et de 
mélèzes : c'est l'épicéa qui constitue l'espèce domi- 
nante, c'est lui qui forme véritablement l'espèce 
indigène et qui gravit les plus hautes cimes. 11 s'ac- 
commode merveilleusement du sol de porphyre et 

' Voy. les recueils de Sagen et Maehrchen, publiés en Alle- 
magne, par MM. Grimm, Wolf et autres. 

• Voy. J. et W. Grîmm , Traditions allemandes , trad. par 
Theil, t. I, p. 68. 

' Voy. Particle sur cette foret donnée dans Vjillgem. Font 
imd Jagd^Zeitung de Behlen, juin 4836. 
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grès rouge {toddiegchdé) qui recouirre surtout les 
pentes sept^utrionales. Sur les hauteurs moins 
élevées de oalcaire^ de la partie orientale^ le sapin 
dispute Tempire à Tépicëa ^ Gelui^ tend toujours 
à envahir les cantons dans lesquels il a une ibis 
planté sa tige. Il chasse devant lui le hêtre qui, 
après avoir composé avec lui le fond de la forer , s est 
réfugié à Touest entre Easenach et Tlnselaberg et an 
pied de quelques cimes telles que celle du Sdmee«> 
kopf. 

Les forêts de rAllemagne n^ont pas passé par 
moins de vicissitudes que les nôtres. Dès Fépoquedes 
Carlovingiens, le défrichement commença à en res- 
treindre singulièrement Tétendue démesurée. Cbs^ 
lemagne ordonna aux officiers de son domaine de 
déboiser certains cantons de ses forets'. On pos- 
sède plusieurs témoignages qui démontrent que des 
déboisements notables furent opérés durant le cours 
du IX® siècle ^ Les usagers gaspillaient tellement le 
bois, Taffouage était si peu réglé, que des arbres 
entier^, de magnifiques iiitaies tombaient journelle- 
ment sous la hache du bûcheron. Une dbaundàre, 
pour le luminaire de quelques veillées, employait 
souvent un arbre entier. On le fendait en longs 
copeaux que Ton allumait en guise de torche, 

' Behkn^ AUgemeùie ForstHAnd /agd^ZfUmgf 1^8^ P* ^^^' 
« CapU, de Fillis, 36. 

*K. G. ÀntcHi» Geêdùehte êer dêuiscken JLatuimnkséhafh 
1. 1, p. 459 et suiv. (G«erliz, i 799). 1 
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aillai que odâ m pratique encore dans quelques 
looaliléfi d'Allemagne ^. On ae servait aussi de rë<> 
corce des ariires cxinmie luminaire ' ^ usage qui 
donnait naissance à une décortication très^préju* 
diciable à la conservation des essences. 

Au xn"" siècle^ certaines forets avaient été telles 
ment éelaircies et dévastées {exdsœ ei esUenuaiet) 
qu'elles suffisaient à peine au besoin d'un seigneur 
et de ses gens {curia etfcuniliis ejusdem ')• 

En 1 309 , Fempereur Henri VII ordonna que la 
»forat de Nuremberg qui avait été presque complète^ 
ment défrichée et convertie en champs de blé cm« 
qualité ans auparavant ^ lut remise en état et peu*- 
plée d'arbres*. La foret appelé Altholt^ située près 
de Soesty avait été tellement dévastée ^ tant par 
les habitants que par les étrangers, qu'elle était 
r^ardée par l'archevêque de Cologne , Reiiiold, 
<»nnme terre sans valeur et sans rapport. Aussi ne 
la' qualifie-t-il plus que A'Ar^a nemoris '. 

* Les arbres qui servaient à cet usage , reçurent pour oette 
raison le nom de schleisshaeumey sùhleissholz , et les fragments 
que Poil brûlait comme des torches s'appelaient Spelt, Anton , 

0. o., p. Ml. t 

' Cortices arborUf^ quibus ad luminaria uti solemus, Leibnitz^ 

1, 87, Vit. Ludgeri. 

•Anton, Geschickte rfr/* tettiseken Landmrthchafi , t. I, 
p. 327. 

* Cotta, Principes de ta science forestière, 2* édit. trad. Noo»- 
guier, p. 9. 

» Kindlinger, II, 97. 
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Des colons s'établissaient par centaines dans les 
cantons des forets qui avaient ëte défridbés. Aux 
futaies succédaient les essarts que remplaçait 
bientôt un sol libre sur lequel s'élevaient des chau- 
mières , où dans lequel on établissait des jardins 
potagers. En 1160 , Tarchevéque de Mayence^ Ar- 
nould, signale le grand nombre de colons qui étaient 
venus se fixer dans la forêt de Haguenau \ 

L'autorité seigneuriale ne tarda pas à prendre 
des mesures sévères pour arrêter les consé- 
quences désastreuses de cet état de choses *, mais 
les guerres fréquentes dont rAUemagne eut à souf- 
friTy neutralisèrent les bons eflfets que pouvaient 
avoir ces défenses. 

Les détails que nous venons de donner plus haut 
sur les forêts de la Germanie ^ nous montrent que 
les lignes forestières de ce pays se rattachaient à 
celles de la Gaule, et qu'elles constituaient une suite 
de solitudes et d'ombrages qui imprimaient aux 
deux contrées un caractère analogue. 

Parmi les essences qui composaient ces forêts, on 
comptait différentes espèces de chênes ', l'érable 
(acer) \ le bouleau dont les Gaulois tiraient une 



^ Gudenus , Codex diplomatie, mogunt,^ 1. 1, 235. 

* Voy. à ce sujet les intéressantes recherches d'Anton., o. c, 
t. III, p. 439 et suiv. 

»Phn., Hist. nat.y XIV, 13. 

* Ibid,, XV, 26, 27. 
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sorte de résine \ Torme ^ le saule '; de magni- 
fiques pins croissaient sur les hauteurs des Vosges, 
du Jura et des Alpes % et fournissaient une poix qui 
était recherchée jusqu'en Italie '. L'if se rencontrait 
aussi fréquemment dans la Gaule ; mais son om- 
brage, i*edouté comme funeste, son bois comme 
empoisonné % le faisaient peu propager. Le buis 
atteignait, dans la Celtique, une hauteur inaccou- 
tumee \ et le platane s'étendait au nord jusque 

* Plîn., XV, 26, 27; MatthioL, In Dioscorid,, I, c. xcair. 
Pline (XVI , i8) parle de la beauté des bouleaux de la fiaule. 
« Gallica haec arbor , écrit-il , mirabilis cando^e atque tenui* 
« tate y terribilis magistratuum virgis. » Le nom latin de cet 
arbre, betida, paraît être dérive du nom celte qui était vrai* 
semblablement beitha ou bet. Quant au nom actuel de bouleau, 
il provient de betula {betoul^ bétouleau), par la suppression du 
t, comme le mot irouleau, rolle^ est dérivé du latin rotulus, par 
la suppression du t. Voy. Radiof , Neue Untersuchungen des 
Keltenthumes, Bonn., 1822 , p. 300. Le bouleau se rencontre 
surtout comme essence forestière sur les courants de lave de 
TAuvergne. Il ne dépasse pas en altitude 1 985 mètres. 

«Plin.,XV, 29. 
» Ibid., XV, 69-83. 

* Plin., XV, 76. Le pin sylvestre ne s'étend guère dans les 
plaines, comme composant le fond des forêts, au sud du 49° et 
en altitude au-dessus de 900 mètres. Il constitue aujourd'hui 
l'essence dominante sur le plateau granitique de l'Auvergne. Le 
pin mu^o dans les Pyrénées atteint jusqu'aux neiges éternelles. 

» Columell., De re rustic,, XII, 22, 23. 
^ Athen., v. c, 40, t. II, p. 296, éd. Scbweigh. 
" Pline, XV, 28. On croit que le buis est originaire du Cau- 
case ; si cela est vrai, cet arbuste a été apporté alors fort an- 

13 
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dâi^s le pays des Morini. Le hétre^ qui tie croissait 
pas dans la Grande-Bretagne , abondait , àu con- 
traire^ dans lès forêts de la Gaule ^ Tous ces arbres 
etaient-ils indigènes dans la Gaule ? ô^est ce qu'il 
nous est impossible de déterminei' *. 

Les progrès de là dvilisatiôn que fit naître dans 
notre pays rétablissement de la dominalion ro- 
maine, durent amener CéUX de l'agriculture et dimi- 
nuer quelque peu T^tendue des fbréts. Les céréales 
qu'on cultivait atto suooèt' ehaifôènsnt les essences 

ciennement dans la Gaule ; il cfroît aujoûr<Phui de préfénskice 
dans les ternuns calcaires dû Jura et datiè les ^histe^ argileux 
des Pyrénées. La multiplicité des noms de BtUtyy BummS, 
ÉussièrCf Êoissière^ Èoissy, e\t,j montre qu^én Ffanee le bnis 
était jadis tfès-abondallt. 

* Caesar, De hello GalL, V, 21 . 

^ Suivant Deleuze {Annal, du muséum ^ t. Qt, p. 181), la 
France renferme aujourd'hui deux cent cinquante espèces 
d^arbres , dont les trois quarts sont d'origine étrangère J 6é qui 
réduit beaucoup le nombre d^ espèces qu'on peut isùppôsér 
avoir formé les forêts de la Gaule. Peut-être doit-ob admettre 
qu'il y eut dans la Gaule plusieurs époques de végétation cor- 
respondant à des caractères Ëorèstierâ déterminés. M. Worsaas 
a cherdié à établir, d'après M. Steenstrup, que les révolutions 
du sol du Danemark ont successivement donné naissance aux 
trembles, aux pins, puis aux hêtres, aux chênes. 1« même 
auteur distingue quatre périodes (Cf. Worsa», Daenemaris 
Vorzeit durch Alterthumer und Crabhïigei., ubers. von Èertelsen, 
p. 7; Copenh., 1844). On pourrait tenter un travaul analogue 
pour notre pays. 

*Pliii.,XVn, 11. 
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forestièiw. Mais c'était surtout dans les plaines 
crayeuses de la Champagne , impropres à la végé- 
tation des aiiïresy dans les terrains tertiaires et ji|^ 
rassiques des territoires des Pictones et des Edues y 
jqu'on récollait le froment K Le panicum était cuir 
tîvé dans l'Aquitaine % et Yarincay le ^iligo^ se se^ 
maieni dans les provinces méridionales. La culture 
de cette dernière céréale parait avoir valu son nom 
au pays de Sologne [Secalaunia^). D'ailleurs, les 
Romains, qui apportaient un grand soin k la eoi^ 
aervadon des fioréts et déféraient souvent à des 
consuls nouvellement élus les attributions désignées 
par les mots praônciam ad sylvas et calies* ne 
durent point abandonner à la hache des colons les 
magnifiques forêts de leur nouvelle conquête. Im 
coupe en était ré^ée , et nous voyons que l'usage 
des forêts foncières formait en Gaule une partie du 
revenu des empereurs*. La sollicitude du gouverne- 
ment romain pour l'entretien des aribres utiles est 

* Varrcm. De re rustica, I, c. vu; Pallad., De re rustica, I , 
34 ; Plin. , XVn, 8; XVm, 4 1 . 

» Strabon., IV, p. 190; PUa., XVHI, iO. 

* Plia., Xir, «; XVra, il, I2> 19; Cf. catoriw, Bi»t. ém 
Daitphùtéfl* I,p. S4. 

* On a cherché avec plas àe Trassemblanee récymologie ils 
vt nom dam le ladn ^eemiey sei^e. 

•Suetoa. FU. Cé^sar., c. vx« 

« Voy. la préface du t. XV des Onlomutàeet des m$ 4ê 
France, par M. de Pastoret, p. 4. 
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écrite en vingt endroits de ses lois. Là loi des douze 
tables condamnait à une amende de 25 as celui 
qui mutilait un arbre , amende qui était autant de 
fois imposée qu'il y avait d'arbres mutilés ^ Des 
peipes sévères avaient été établies contre celui qui 
coupait en Egypte un sycomore dont le *bois ser- 
vait à construire les digues qui retenaient le NiP. 

Les nombreux termes relatifs à Faménagement 
des forets que Ton rencontre dans les lois romaines, 
prouvent d'ailleurs que les Romains étaient fort 
avancés dans l'économie forestière. Telles sont les 
expressions de sjrlsfœ materiarœ et ceduœ , par les- 
quelles ils distinguaient les forets de haute futaie 
et les bois taillis ; celles de s/li^a regerminans y re- 
^uttulunSj renascens, stolones radicihus emittensy 
qui s'appliquaient aux différents bois taillis , d'^r- 
bores grandes ^ arbores tonsiles ^ etc., et qui distin- 
guaient les différents genres d'arbres '• 

Mais nonobstant l'administration prévoyante 
des Romains, on doit croire que, tant que dura 
leur domination^ la prédominance marquée des 

* Lex Xn Tahid, Vin, ad calcem Elément, juris romani Hei- 
necçii^ edit. Giraud, p. 491 . Cf. Gaius, Inst. comment. IV, § 1^ • 

« Digest.y 1. XLVn, tit. 21, 1. 10, ex Ulpian: de offic. proc. 
Déjà chez les Grecs, au temps de Xénopbon, Pacdon de cou- 
per un arbre chez autrui était regardée comme un "acte d'hos- 
tilité. Libanii Orat, VII pro Aristoph.y i^. 220^, éd. Morell. 
Xenoph. Bist, Grœc.j lib. IV. 

' BehIen,o. c, p. 31. 
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intérêts de ragriculturé/ le besoin impérieux de 
produits alimentaires firent hâter et étendre les dé- 
frichements, et restreindre d'une manière notable 
l'extension y auparavant presque indéfinie, de la 
végétation forestière. L'établissement des ordres 
religieux , la propagation de la vie cénobitique et 
anachorétique exercèrent ensuite une influence 
marquée sur la mise en culture des forêts. De 
pieux solitaires fondèrent, au cœur de plusieui^ 
d'entre elles, des monastères qui devinrent autant 
de centres agricoles. Ils défrichèrent des lieux 
boisés et marécageux qui n'avaient été jusqu'alors 
que le repaire des bêtes fatfres et qui répandaient 
au loin la stérilité. La vie de plusieurs saints fon- 
dateurs d'ordres monastiques , d'abbés , d'ermites , 
témoigne des services que ces hommes de Dieu 
rendirent à l'humanité. Ainsi nous lisons, dans la 
Vie de saint Fiacre *, que les hauteurs de la Brie, 
sur lesquelles se retira ce solitaire, étaient cou- 
vertes d'une épaisse forêt qui se rattachait à la 
forêt de Jouarre {Jotranumy Juranurn)^ dont 
probablement les bois, de Meaux et la forêt du 
Ifans sont encore des restes*. Saint Fiacre défricha 

* Ad prœdictum locum reversas est Fiaciius et auulso nemore 
monasterium in fionorem B, Mariœ construjcit. Bolland., XX , 
Aug., p. «606. Le lieu où s'établit saint Fiacre s'appelait 
Le Breuil, c'est-à-dire le bois. Cf. Act. s, s. Bened,, t. II, 
p. 618. 

^ Ce sont vraisemblablemeiit ces bois dans lesqiiels, au 
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une grande partie de ces lieux , qui , depuis long- 
temps , forment un des plus riches cantons de la 
Brie K On doit de mdme à saint Dêicol ou Diel le 
dëfrichemenli d^un canton des forêts des Vosges, 
celui de Lutkre ou Ludersy aujourd'hui Lure, qui 
était alors infesté de bétes fituves. C'est dans ce 
canton qu'il éleva la célèbre abbaye de Lure , où 
vint le visiter Gotairè II , que la chasse du sanglier 
avait amené dans cette contrée *. 

Ce rôle civilisateur^ cette action agricole des 
moines ' ne cessa que lorsque , enrichis par leuri 
efforts et leurs travaux ^ ils ne songèrent plus qu'à 
jouir paisiblement de Murs biens et abandonnèrent 
à des serfs le soin de cultiver le sol dont ils con* 
sommaient les produits. L'opulence amena la pa**- 
resse^ et, loin d'imprimer à la marche de l'agri» 

x« siècle, le moine Bicher raconte qu'il se perdit, en se rendant 
de Reims à Chartres. Richer, Histor,, lib. IV, c. t. 

• Cf. ffV. S* Columbani, ap. D. Bouquet, Hist, de France, 
t. m, p. 481.513. 

• Voy. Baillet, r/« des Saints, t. II, p. 245 et suiv., 18 janv. 
Saint Biel, dont le nom a été altéré plus tard en celui de 
saifit Diey ou Dié, vivait au commencement du vu* siècle. L0 
lieu des Vosges où il se retira, appartenait à Weifhar, seigneur 
de la cour de Thierry, roi de Bourgogne. 

• On doit aux moines divers travaux agricoles fort impor* 
tants. Ce sont eux notamment qui ont créé une fouie d'étangs 
dans la Brenne et dans, la Bresse. Voy. de Ma^rivault, Pré- 
cis de l'histpire générale efe l'aenculture, p, 3^1 , note (Pari», 
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culture une salutaire impukion, les religieux 
obéirent alors aux influences nouvelles et toutes 
différentes qui se faisaient sentir. 

Ces influences, c'était aux barbares qu'elles 
étaient dues. Les populations germaniques i sortiea 
d'un pays encore plus boisé que la Gaule , avaient 
pour leurs forets un respept religieux « C'était dans 
leurs profondeurs, sous leurs épais ombrages, 
qu'elles sacrifiaient à leurs divinités ; c'était dans 
lea forêts que les Germains passaient une partie de 
leur temps , occupés à la cbasse , qui leur ofirait 
incessamment une image de la guerre, dont elle 
rappelait les émotions et les hasards. 

Originairement les forêts germaines constituaient 

une propriété conunune. Tout le monde avait sur 
elles le droit d'usage, et elles servaient à tous de 
lignes de démarcation pour les champs et les pro^ 
priétés\ Les abus auxquels avait donné lieu un pa* 
reil état de choses, ne tardèrent pas à faire naître 
une législation plus protectrice , qui arrêta quelque 
peu les dévastations. 

Les lois ripuaires défendent expressément le Yol 
dans les forêts royales et communales'. I^ loi sa- 
lique' réitère ces défenses, fixe des châtiments 



^ Anton» Çe$fhichîe der Teu$$ch. LandmrthsçliCfft, %. I, 

^^le^ iiputtmrwfif ti|. IXXyWÏ, p. 468, ^, Xiod^rpgt 
' Lex salica reformata^ tit. XXIX, art. 46, 27, 29, p. lj?6, 
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contre ceux qui porteraient du feu clans les forêts 
ou qui y causeraient du dommage , établit Tusage 
de marquer des arbres à abattre , porfe des peines 
contre ceux qui les écorceraient sur pied , et dé- 
fend sévèrement Fabatage des arbres fruitiers^ Les 
lois des Lombards* ordonnaient que celui qui abat- 
tait un arbre de réserve ou qui en enlevait seule- 
ment la marque^ eût le poing coupé . ou perdit la 
vie. Aux motifs d'utilité publique qui engageaient 
les peuples barbares à défendre Fabatage des arbres 
se rattachait sans doute encore le respect religieux , 
l'espèce de culte dont certains arbres , les arbores 
sacrivœ , étaient entourés dans le paganisme ger- 
manique '« 

Le passage de cet état communal des forêts à 
rétat de propriété privée était un fait grave, qui 
allait à Fencontre d'habitudes invétérées chez la 
race germanique , et qui ne pouvait par conséquent 
s'opérer d'un coup. Ce fut graduellement que lesfo- 

ed Canciani. La loi des Visigoths fait la même défense, lib.YIH} 
p. 153, éd. Canciani. 

* Lex Bajuvarionim y cap. vu, tit. XXI, p. 395, éd. Can- 
ciani. 

' Leges longobardicccy lib. I, cap. i, art. 138 et suiv., p. 71 
et suiv., éd. Canciani. Elles défendirent aussi d'incendier les 
forets, p. 206, éd. Canciani. 

» Cf. Leges longob., lib. VI, c. i, art, 30, p. 120, éd. Can- 
ciani; Ducange, Gloss,^ s. v° Sacripus, Voy. sur les Arbores 
sacrwœy Muraiori y jéniiquitates ïtalicœ mediiceviy t. V,p. 66 et 
suiv. 
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rets passèrent de l'ëtat de sili^œ kcelui àeforestœ^ 
Certaines étendues de forêt furent d'abord réser- 
vées à Fusage spécial du roi et; de ses officiers'. 
Ce sont ces cantons qu'on appela Joresta , fores-' 
tisy foreste^ en allemand Banriforste*. Comme c'é- 
tait surtout en vue de la chasse que les monarques 
francs et teutons se réservaient ces forêts , on peu- 
pla celles-ci de bêtes fauves, avec défense de les 
détruire. Les forêts moins importantes ^ celles qui 
demeuraient à l'abri des défens, finirent par tom- 
ber en la possession des seigneurs , des principaux 
usagers. Et une fois que ces forêts eurent perdu le 
caractère de propriété communale , il devint d'au- 
tant plus facile aux puissants de les revendiquer , 

* Capital, de vill. 36. 

* Voilà pourquoi le nom de foret, foresta, fut appliqué sou- 
vent au droit de pêche, parce qu'il était interdit à ceux qui ne 
possédaient pas ce droit, de pécher dans la rivière ou Pétang. 
Dans la dotation de Pabbaye de Saint-Germain des Prés , par 
Childebert, la pèche de la Seine, vis-à-vis le bourg d'Issy, est 
désignée par le mot foresta. Ce mot se trouve également 
employé dans les chartes par lesquelles Charles le Chauve 
donna à l'abbaye de Saint-Denis la seigneurie de Cavoche 
enThiérache avec la forêt de la pêche de la Seine et à l'abbaye 
Saint-Bénigne de Dijon , la forêt des poissons de la rivière 
d'Aiches. Voy, Et. Pasquier, Recherches de la France^ liv. Il, 

C. XV. 

' Behlen, Lehrb, d. deuischen Fofstgeschichtey p. S9 et suiv. 
On a fait dériver tour à tour le mot foresta àe forum, droit de 
justice, défens,/<?nî^ bête fauve, de foreliaha (fœhrenwald) 
forêt de pins. 
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en faisant valoir une sorte d'usucapion^ de posses- 
sion de long titrée Toute siha, tout ff^ald, devinl 
nécessairement une ^re^lla^ xxtkforst. Le droit de 
forêt et de chasse devint un apanage obligé de la 
seigneurie. Les monastères obtinrent des conces- 
sions des princes y qui leur attribuaient certaines fo- 
rétB*. fit ils avaient en réalité plus de droit que 
ceux-ci à les posséder , puisque leurs prédécesseurs 
en avaient le plus souvent opéré le défrichement. 
Les rois francs apportèrent dans la Gaule le droit de 
forêt et appliquèrent aux forêts de ce pays les dé« 
fens dont ils frappaient celles d*au delà du Rbio* 

L'établissement àesforestœ dut donner naturel 
lement naissance à une législation , à une adminis* 
tration nouvelle. La régie des forets forme Tobjet 
de plusieurs capitulaires de Çharlemagne et de 
Louis le Débonnaire. Ces princes la confièrent à 
des officiers appelés forestiarii^. 

Tandis que les petits bois , les brosses (lucus)^ 
les forêts de peu d'étendue ( nemus ) , étaient attri- 
bués généralement aux monastères ^ les grandes fo- 
rets ( silifce ) demeuraient la propriété royaIe\ En 
général , les forêts dépendaient presque toujours 
d'un domaine seigneurial ou abbatial, et elles ne 

* Voy. Anton y Geschichte d. Teutschen Landwirthschajt, t ï| 
p* 463 et suiv.» t. II| p. 326 et suiv. 

' Beblen, 1. c. Anton, o. c, t« II, p. 333. 

* Yoy. Pucange, (Uo$sar, art* jpçrestariU 

* Anton., p. ç., t. II, p. 332, 



.^\ 
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couslituaieDt presque jamais par eUes^mémes le 
bien«fonds , le fonds principal. Le droit dé foret , 
les défens restaient souvent limités à certains oan-* 
tons d'une forêt ^ tandis que le reste demeurait 
propriété commune. Nous voyons , par exemple , 
Vempereur Henri II donner à Lorch une forêt {sal- 
tum) placée dans la forêt de Nobbenhausen^ Telle 
fut peut-être Forigine des bois appelés ^grais^ bois 
tenus en gruerie , ou en segrairie. D'autres fois ^ et 
c*est surtout en Âllemag[ne que nous en rencon- 
trons des exemples y le droit de forêt ou ban était 
séparé de la proprié té du fonds y et ils étaient attri« 
bues à deux personnes différentes* Cest ce dont 
Anton a recueilli de curieux exemples. 

Le droit de forêt (foresta) avait d'abord porté 
sur la réserve appliquée à tout ou partie d'une fo« 
rât. Plus tard on distingua deux espèces de droit : 
celui de forêt proprement dit (bannus sili^estris y 
ForsAann)y d'où naissait le yc^r«î/»^/£i/7}% et celui 
de chasse {fViUbann^ forestum) ^ qui comprenait 
aussi le droit de pêche , foresta aquatica. Le pre« 
mier était nécessairement contenu dans le second , 
mais l'inverse n'avait pas lieu , preuve que le désir 
d'assurer la conservation du gibier , de réserver au 
seigneur les plaisirs de la chasse, était dans cette lé- 

* Tolner, C. P. Pal,, c. xu, ap. Anton» 1. c. Cf. Hensohel, 
ap. Ducange, Glossar., p, 353» col. 1 . 

* Ducangei Glo^sar,^ s. v* Foresta^um* 
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gislation le motif déterminant ^ Cette union intime 
des droits de chasse et de pèche explique pourquoi 
la surveillance des eaux et celle des forets ont été en 
France, jusque dans ces deniiers temps, confiées à 
une même administration , celle des eaux et forêts. 

Le droit de prendre et de couper du bois dans 
les forêts, jus caputaruU*^ fut sévèrement réglé. 
Charlémagne défendit les coupes trop abondantes ^ 
et les ser& chargés du caplim ou soin de couper 
les bois furent assujettis à certaines observances \ 
Le Capitulaire de Tan 81 3 porte : ce Ut silvae vel 
« forestes nostrœ bene sint custoditae, et ubi locus 
n fuerit ad Ktirpandum , stirpare faciant et campos 
(c de silva increscere non permittant. £t ubi silvs 
(( debent esse , non eas permittant nimis capulare 
« atque damnare ^ » 

Les Capitulaires reconnaissent deux sortes de 
forets, les unes appartenant au roi et appelées 
forestœ dominœ , les autres appartenant aux comtes 
ou immunistes. Ceux*ci avaient , comme le roi , 
leurs forestarii particuliers •. 

^ Anton., o. c, p. 331. 
' Capitular.y éd. Balùze , t. I. 

' Cf. Guérai*d, Polyptique de l'abbé Irminon, t. I, part. II» 
p. 768. 

* Pertz, LL. i, 181, CopituL de villisy 3. 

" Capital., éd. Baluze, t. I, col. 510, art. 13. 

* Yoy. Championnière, de la Propriété des eaux courantes ^ 
p. 598. 
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Et ce qui démontre que cette législation protec- 
trice des forêts était conçue moins dans Fintérét de 
la culture forestière, que pour assurer un privilège 
au prince, c'est que les mêmes Capitulaires défen- 
dent d'établir des forêts nouvelles S défense que 
l'on retrouve dans les lois lombardes. 

Toute cette législation , en même temps qu'elle 
prouve la prévoyance du législateur, accuse aussi 
la fréquence des délits forestiers. Sous les Carlo- 
vingiens, le serf, qui avait sans cesse besoin de bois 
pour la construction de sa cabane , pour la confec- 
tion de ses ustensiles ou de ses outils , le serf, qui 
n'était pas propriétaire du sol qu'il cultivait et n'a- 
vait nul intérêt à en bien aménager les produits , 
devait commettre des dégâts considérables dans les 
forêts , où la matière combustible et première s'of- 
frait à lui avec une abondance en apparence iné- 
puisable. Il devait faire ce que fait encore de nos 
jours le serf moscovite , dont la hache abat , pour 
les plus légers motifs, de vastes étendues d'arbres, 
et qui, pour élargir un peu son champ , incendie 
toute une forêt. 

Il est probable qu'à l'époque qui nous occupe , 
la science forestière était dans l'enfance , et qu'ex- 
cepté une surveillance de police, l'aménagement 
des bois se réduisait aux idées les plus élémentaires. 

^ Ckampionnière , o. c , p. 507. Ce jurisconsulte a cité les 
textes des Capitulaires. Cf* DucaDge, v^ Foresta» 



En effet y nous voyons qu'au xv* siècle les Français 
ëtaient encore à cet égard dans une déplorable 
ignorance; on attribuait alors à la lune la plus 
grande influence sur la végétation des arbres, et 
l'on réglait leur coupe et leur débit sur les lunai- 
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Un Capitulaire de Charlemagne (tit. XLIII, 
cap. XXXII ) nous a conservé Ténumération des 
principales Forêts royales à cette époque. Ducange, 
dans son Glossaire % a recueilli et déterminé leurs 
noms avec sa sagacité et son érudition ordinaires ; 
nous allons suivre Fillustre érudit dans son énumé- 
radon. 

Nous trouvons d'abord la forêt de Kiersy-sur- 
Oise {Karisianumforeste)j située dans le Pagus 
Suessionensis : c'était dans cette forêt que Louis le 
Débonnaire allait cbasser en automne*; la forêt de 
Selve {Silvojcum foreste) y non loin de Laon; celle 
de Compiègne ou de Cuise {Causîa siha pu Cotia 

^ MoDleil f Histoire des Français des divers étais , xv* ^éde^ 
2«éd.,t. m, p. 40. 

* Glossar, script, med. œv,, v® Fores te dominicum. Cf. Capi- 
tula Caroli Magni, âp. D. Bouquet, Histoire de France y l. I, 
cap. xxxïi, p. 704, «t Ànnaîes Beriimnm, ann. 804, ap. 
D. Bouqutft, àid^y p. 81. La plupart de ces forêtsaont éuimié- 
rées dans le capitukûra de Charles le Obauve de Tan 877 ( éd. 
Baluze, t. Il, col. 268}, comme étant celles où le fils de ce 
monarque, Louis , ne doit pas chasser en Pabsence de son 
père. 

s Eginbard, Ânnahy an. 808. 
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sii¥a% oéUe d'Aire 6n Artois {ÂudriaoasUm% celle 
d'Attîgtty (JttiniMum fûréstâ*\ et celle de f^er ou 
Fern{Ffsrumj Vernuni)^ dont le nom rappelle les au- 
nes qui devaient en constituer Tessence principale^ 

^ Gregor. î^mti., lib. ÏV, cap. xxï. Fortutiât.) Fka^^ Mt^ 
étttdL L'étymologi* du nom de Cuistt , e& latin totia^ cosia^ 9e 
rtt|>port6 précisément à une foret» Ce mot paraît venir du celte 
cot, coU, coat, hois, forêt (en gaëlic coilly en comique kelli). Il 
entre comme radical dans le nom d'un grand nombre de loca- 
lités^ telles que Oitf (Marne), Cbi:fa/7c^(Dotib6),CR£MtfK«(Sa6ne- 
êt^Loire), ÔeÂ^^^re^ (Côte-d'Or), Cutir^r^'fSàône^eNLoirê}, O»- 
^ (Jura), ùdsiût (Àin)> Caissai {Otût\ OUssf (Aiftlie)> Omy 
IfMeuse, Sdne^et-Mamey Aisne), Cais (Marne) en latin Omrûk. 
Presqûiô toutes ces Icxadités se trouTent encore au voisinage 
âeforètsoudebois. 

* Annuh s. Êtrtin., énû. 868, Sôï, 871, 873, 875. Egînh., 
Epiit. X^VJI. Un débris de cette forêt subsiste encore dans la 
tàtèï de f^^ittaû [t^athu iait»i). Cf. Bucange, €ld»sar., éd. 
Hemchdy s. v* Fàte^ta, 

^ €f. Ducange, Gloss,, éd. citi, V^ Pakttimn regimn. Cette 
forêt prenait son nom du village de Ti^r, près de Villers^Cot- 
të]^éts , où était une maison ro>^e. Elle porte aujourd%ui le 
nom de ce dernier endroit. Elle ne faisait qu'un avec la forêt 
àe Cuise ou Compiègue , ainsi que indique Pancien nom de 
Villers-4Côttêlfèts {Fitàohè ad Cotiam). Voy. Dulaure, Histoire 
déi ièfinfom de Pùris^ t. V, p. 73, 76. 

^ Capit. CaroH Miagni , ann. 808, cap. t. Quelques érudits 
ont regardé cette forêt comme étant celle de Vemeuil en Nor- 
mandie. Il nous paraît plus vraisemblable d'y recouna^itre celle 
ifui entourait la ^llè dé Verberie, jadis f^etféfia eu ^trbria^ 
où Gharlemagne avait fait bÂdr un palais vaste et magnifique «t 
où les Mérovmgiens avaient déjà oue maison de pfaîsaÀce. Ver- 
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celle d'Ardenue {.Jrduennci j«7m*), celle d'Hé- 
ristal ou Herstal {Aristallum foreste^) j celle de 
Lens en Artois, celle de Wara% près Mézières, 
celle de Stenay ou Astenay ( AsterUdum foteste ) , 
celle de Cressy ( Crisiacum foreste * ) , celle de Sa- 
moucy, non loin de Laon {Salmotiacum foreste^ )j 
celle des Vosges {Fosagum foreste). C'était dans 
cette dernière forêt que Guntran ou Guntkhram 

berie n'offre plus , il est vrai , dans son territoire , de forets 
et n'est pins entouré que de quelques bosquets (Voy. Cambry, 
Description du, département de VOise^ t. II, p. i31); mais on y 
reconnaît les traces d'une foret qui allait se joindre à celle de 
Compiègne et de Halatte. D'ailleurs , nous savons que Char- 
lemagne avait, dans les environs de la forêt de Halatte, une 
villa appelée VerneuiL C'était celle qui donnait évidemment 
son nom à cette foret. Quant à la terminaison hria^ elle appar- 
tient à un radical celtique {Briga, JBria) qui implique l'idée de 
boue , de pays humide , et qui se retrouve dans les noms de 
JBrie, Bray, Bresse, Brenne, etc. 

^ AnnaL Francor,, ann. 802, 804, 813, 819, 822, 823. 

^ AnnaL Francor,, ann. 823. Cf. Ducange, Glossar., y^ Pala^ 
tium, t. lY, col. 39. 

' Cf. Ducange, Glossar., t. IV, col. 48. Cette forêt doit être 
la même que celle de Voivre {Favra)y qui se rattachait à celle 
de Stenay d'une part, et à la Foresta regia Ermandia (aniont" 
d'hui Bois de la Reine) de l'autre. La foret de Voivre a donné 
son nom à tout un canton, la Fol^re* Voy. D. Calmet, Notice de 
la Lorraine, t. II, p. 989. 

* Appelée aussi Forestis siha. Ci, Diplom, CftroU Magid^ ap. 
D. Bouquet, Hist, de France, t. V, p. 759. 

^ Ducange, t. IV, col. 43. 
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allait chasser le bœuf sauvage (bubalus^), et que 
Chundon fut pris avant d'être envoyé à Cbâlons. 
C'était encore dans cette foret que Louis le Débon- 
naire allait se livrer au plaisir de la chasse', kxx 
centre de la forêt vosgienue se trouvait une habi- 
tation royale , celle de Champ-le^Duc, où ce prince 
et son père Charlèmagne séjournèrent en 805'. 

Ces forêts royales n'étaient que des démembre- 
ments de Tancienne Ârdenne, dont nous avons 
rappelé plus haut les limites , et à laquelle se rat- 
tachait également la forêt d'Aix-la-Chapelle {^Aqvds 
granensis foresta)^ qui était sans doute le parc du 
palais des Carlovingiens ^. L'Ârdenne en effet s'était 
partagée ^ depuis , en un certain nombre de forêts 
distinctes , qui servaient de parcs à autant de palais 
royaux et constituaient ainsi une partie des sfillœ 
regiœ. Aussi, à titre de parcs, étaient-elles encore 
entourées de la sollicitude des rois, dans l'intérêt 
de leurs plaisirs. La chasse formait,»comme on sait, 
le divertissement favori de nos ancêtres. Les Gau- 
lois et les Francs passaient pour les premiers chas- 
seurs du monde connu '. « Qui vix uUa in terris 

• 

* Grcgor. Turon., Histor. Francor,, X, c. x. 

* Eginhard. Annal, ^ ann. 17, 821. 

* H. Lepage et Charton, le Département des Fosges^ t. II, 
p. 95. 

* Voy.Ducange, Glossar.,s. v° Foresta,p. 350 éd. Henschel. 

* Voy. la description des chasses de Charlèmagne et de ses 
fils f dans le poëroe sur cQt empereur attribué à Alciûn , ap. 

14 
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cr nàtio invenitur quse in hac arte Francis possit 
« œquari , » dit Éginhard ^ 

Loin de diminuer le nombre des forets de notre 
patrie , le régime féodal eut donc pour effet de 
Taccroltre encore et de ramener le sol à l'état dans 
lequel il se trouvait au temps des Gaulois. Les dé- 
vastations produites par les guerres réduisaient 
les champs cultivés en de véritables solitudes 
dont la végétation arborescente ne tardait pas à 
s'emparer. Ainsi , nous lisons dans la vie de saint 
Liphard' : 

« Est autem mons in Aurelianensi pa^o, quem 
(i ejusdem incolae regionis Magdutlum appellant; 
(f in quo ab antiquis castrum fuerat sedificdtum , 
(f quod crudeli Wandalorum vastatione ad soluoi 
i( usque dirutum est. Nemine autem rémanente 
« habitatore , nemoribus hinc inde succrescentibus , 
ce locus idem qui claris hominum çonventibus 
(( quondam replebatus^ in densissittiàm redactus 
i< est solitudinem. » On voit par ces paroles quels 
étaient les effets de ces dévastations, et comment 
les forets prenaient possession des lieux dont la 
guerre avait chassé les habitants. Ces lieux ^ jadis 
habités , devinrent en peu de temps des profop- 

Alchuini Opéra, t. H, part. II, p. 452, v. 15319, et Egînhsu'd, 
an. 819, 820, 822. 

* Cf. Aman., de Fenation,^ c. xxxiv. Ducange^ Glossar., s. 
v° Foresta, p. 350, éd. Henschel. 

' Bolland., Act.y 3 jun., p. 300. 
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dèurs pres<jue impénétrçibles , àbstrusa latibulçL^ 
cQmiiie dit Thagiographe , dans lesauelles les soli- 
taires évangëliques portaient seuls les pas.. 

Des ruiner qui ont ëté découverte^ dans les 
forêts du Haut-Rliin , dan^ celles de Grapd (Vpp- 
ges\ de Oam ville (Meurthe)^ et qui remontent à 
répoaqç romaine, indiquent TeQvaliisseiDeqt par 
la végétation forestière de ces lieux jadi^ habités 
et cultivas. Pes niipes, également romaines, ont 
ëté découvertes à la Petite-Houssaye, 4an^ la forê| 
de Brotonne, en Norn^andie^^ dans la forêt de 
Beaumont le Roger (Eqre)*. Le plateau de Lei- 
nenberg , près Abreschwiller , en Lorraine , c^i est 
aujourd'hui tout boisé, était jadis cultivé'. 

Mais ces causes étaient peu importantes , com- 
parées à ce^es qui résultaient de 1^ législation. 
Les droits de forêt et de garenne étaient plus eflS- 
caces pour propager }e^ arbres que ne Teuss^n^ 
été des plantations opérées sur une grande échelle. 
Ils constituaient une des prérogatives essentielles 
des seigneurs justiciers^; et telle était la liaison qui 
s^était établie entre les idées de seigneur et de pro- 
priétaire de forêt, qu'on en vint à exiger en quel- 
que sorte cette dernière qualité de celui qui était 

> Amiêdes foreëtièmt , t. ]II> p. 197, 546. 

' Badebled, Dictionnaire topographique, statistique et histo" 
riq^e du d^artement de l'Elire, p. 37 (]ÉvreuX| 1840). 
' H. Lepage, le Département de la Meurthe, t. 11^ p. 43, 
* Chani pionnière, de la Propriété des eaux couraàtes, p. 568 
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revêtu de la première, et que dans plusieurs con- 
trées 9 notamment dans TÂnjou , ce fut une règle 
que le justicier de certaine classe devait avoir foret, 
comme si, dit M. Cbampionnière ^^ la maitjue es- 
sentielle de la justice devait être Teffet le plus ter- 
rible de la conquête et de la désolation. Les droits 
de forêt et de garenne furent de véritables bana- 
lités établies par Tautorité du bannum^j et Thistoire 
de la législation féodale montre , à mesure que Ton 
pénètre davantage dans son étude, de plus nom* 
breux développements. Ces savantes et judicieuses 
recherches du jurisconsulte que nous venons de 
citer ont jeté de vives lumières sur Finfluence 
prodigieuse que ces droits et le dernier en particu- 
lier exercèrent sur Textension des forêts. Nous 
empruntons ici ses paroles : 

a Ce que le roi des Francs faisait dans ses im- 
menses domaines , ses comtes et ses fidèles durent 
le faire dans les terres confiées à leur administration 
ou tombées dans leur part de conquête. L*établis- 
sement des forêts se retrouve en effet jusque dans 
les simples seigneuries , mais sur une échelle néces- 
sairement plus petite ; et elles recevaient le nom de 
garenne. » 

Le mot de garenna ou warenna , dérivé du ger- 
main waren , défense , avait la même signification 

* Ghampionnière, de la Propriété des eaux courantes ^ p. 338. 
•/i&tV/.,p. 567. 
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que le moi foresteîla , diminutif de foresta , et par 
conséquent la même valeur originaire que ce der- 
nier. On lit dans une charte de 1209 : c< Fores* 
« tella illa quae garenna vocatur, priori de Pargis 
« extra parlem meam et successorum mcorum 
(( comitum campaniae, libéra remanebit. » 

« Les garennes étant nécessairement moins 
étendues ne permettaient pas le même genre de 
chasse que les forêts. Celles-ci étaient peuplées de 
bêtes féroces ou de grande espèce y telles que les 
ourS; les buffles, les cerfs, qui ne pouvaient vivre 
que dans les bois ; les autres recevaient des ani- 
maux plus petits, tels que lièvres , lapins, perdrix, 
faisans. Une charte d'Edouard 111 statue sur la 
question de savoir si les chevreuils sont bêles de 
forêt ou de garenne, et, de Tavis de ses seigneurs 
hauts justiciers , le roi décide que le chevreuil est 
un animal de garenne et non de forêt : « Videtur 
c< tamen justitiariis et consilio dom. régis, quod 
c( caprioli sunt bestise de varenna et non de fo- 
« resta*. » 

(( L'établissement des premières garennes ne fut 
que la continuation des ravages de la conquête, 
mais plus odieuse peut-être que les incendies et 
les noeurtres de Tenvahissement ; le soldat qui 
dévaste les récoltes et fait périr les habitants du 
pays où il pénètre les armes à la main trouve une 

^ Chaxnpiobnière , o. c, p. 64. Ducange, v^ FFarenrta, 
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excuse dans la nécessité de la guerre et les dan- 
gei^ que lui-même a courus; mais lorsque lés 
peuples vaincus ont déposé la résistance et que 
des traités ont permis aux vainqueurs de jouir des 
fruits de leur conquête, Fabus de la force , au 
préjudice des population^ qui ne se défendent 
plus y est un fait tyrannique dont le temps et 
ta possession ne sauraient légitimer les consé* 
quences. » 

Que les premiers établissements de garennes^ 
de forets et de toute espèce de banalités aient été 
le résultat de la violence, c'est ce qull est bien inu- 
tile de chercher à démontrer. Le droit n'eugenarà 
pas la désolation dont les histoires nous oilt tracé 
Timage; les monuments judiciah*es du vm' siècle 
nous représentent encore la force et la violende 
comme la cause la plus ordinaire des garennes 
contre lesquelles lés vassaux réclamaient devant lés 
tribunaux du roi. Nous voyons, par le procès élevé 
entre un certain Jean de Moly et ses hôtes S que cet 
homme de guerre, après avoir établi par les abus de 
s^ipositiouj perpotentiamsuam^ une garenne sur les 
vignes, les blés et les jardins de ses hôtes, hôspites 
suosy et obtenu d'eux une somme cônsideratle 
sous la promesse d'y renoncer, la rétablit par vio- 
lence, per ifim suam iterum fei^ai^ii; malgré la foi du 
serment, hoc ipsisjuraifit. Dans le plus grand nom- 

• OUm, çd, Beugnot, t. I, 83, n«> \%y Enquêtes^ igM- 
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bre des procès , les mêmes causes sont attribuées 
à rétablissement de la garenne contestée ^ 

Il est dit dans un cartulaire de Tabbaye de Saint- 
Serge^ qu'Adam, fils de Thibaud, avait une terre 
nommée Ralée {Raleium) près de Brael (juxta 
Braellum)^ terre dont il avait hérité de ses ancêtres. 
£Ue était environnée par des forêts appartenant à 
Widon, seigneur de Laval , et à André ^ seigneur 
de Vitré. Or, un jour^ un des forestiers de ces 
^seigneurs, nommé Hervé , leur ayant fait observer 
l'avantage qu'ils auraient à agrandir leurs forêts, en 
envahissant le domaine du sieur Adam , Widon et 
André s'en emparèrent sans forme de procès. En 
vain le possesseur ainsi dépossédé protesta-t-il 
contre la violence qui lui était faite ; ses récrimina- 
tions et ses plaintes furent inutiles ; comme les 
seigneurs de Laval et Vitré étaient gens puissants, 
il dut se résoudre à se voir frustrer de son bien. 
Toutefois il ne cessa pas de réclamer durant 
plusieurs années. Étant devenu vieux, ce malheu- 
reux tenta une nouvelle démarche; entouré de 
tous» les siens, il alla supplier une dernière fois 
André de Vitré. Celui-ci ne consentit enfin à lui 
rendre son domaine, converti en forêt, que sur la 
promesse d'en faire don à l'abbaye de Saint-Serge, 

* Championnière , o. c, p. 73. Cet auteur cite plusieurs 
autres espècçs curieuses. 

' Voy. les Preuves de V Histoire dé Bretagne, de D. Lobineau^ 
t. II, an. 1073, col. 2S8. 
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dans laquelle Adam prit, ainsi que son fils, Thabit 
de moine. 

Les Etablissements de saint Louis consacrent 
formellement le droit de garenne a Hons coustu- 
miers si fet soixante sols d'amende, se il brise la 
sesine son seigneur ou il chace en ses garennes 
ou il pesche en ses ëtangs ou en ses défois (def- 
fens). » Une ancienne coutume de France, citée 
par Ducange, v^ Feudum, faisait de la violation 
d'une garenne un cas de commise : « Le vassal 
perd son fiel, quand par mal talent il met la main 
sur son seigneur à tort, se il arme contre lui, se 
sans congié il pèche en ses étangs et ou il chasse 
en sa garenne. » 

Déjà la civilisation a fait d'immenses progrès; la 
commise et l'amende de soixante sous ont remplacé 
les cruautés des seigneurs du x* siècle. Un arrêt 
de 1 270, rapporté par Guénois^, déclare également 
amendable celui qui prend cerf ou biche au lieu où 
il y a garenne. Enfin, dans les nombreux procès 
inscrits au registre des 0//m, la garenne est con- 
sidérée comme un droit légitime , ayant le même 
caractère que le droit de corvée, de moulin banal 
ou tout autre élément de la puissance seigneuriale'. 

Les garennes ne comprirent pas des provinces 

\ Grandes conférences des ordonn. et édits royaux y t. H, 
p. 344. ' ' 

* Championnière, de la Propriété des eaux courantes, p. 76. 
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entières; néanmoiDs elles s'étendirent sur de vastes 
possessions et sur des biens de toute espèce : moins 
destruclives que les forêts, elles n'entraînaient pas 
nécessairement la ruine des populations, l'abandon 
des terres et la dévastation du sol, mais elles 
nuisaient considérablement à l'agriculture et res- 
treignaient le droit du propriétaire. Aussi furent- 
elles la source de nombreux procès entre les 
seigneurs et les vassaux, aussitôt que ces derniers 
purent recourir à la justice royale. Le registre des 
Olim contient une foule d'arrêts sur le sujet de 
garenne ; l'exposé de la contestation fait voir qu'il 
s'agissait de garennes appliquées sur les terres 
d'autrui, le plus souvent fort étendues et compre- 
nant des fiefs, des censives, des communautés, des 
vignes, des jardins, des villages, etc. ^ 

Les rois normands transportèrent en Angleterre 
cet inique droit de garenne et de forêt, et Guillaume 
le Conquérant donna le premier l'exemple de l'en- 
vahissement des terrains cultivés*. 11 contraignit, 

* Chatnpionnière, de la Propriété des eaux courantes^ p. 68/ 

* L'usage de planter des forêts pour se ménager des chasses 
n'a pas été pratiqué par les seuls seigneurs du moyen âge; nous 
lisons dans le grand' historien de l'Arménie» Moïse de Khoréne 
que Chosroes II (Khosrov), planta près du fleuve Éleuthère, une 
forêt qui porte aujourd'hui son nom , et au centre de laquelle 
il fit élever un palais, afin d'être plus à même de se livrer à la 
chasse» son passe-temps favori. Moïse de Khorêne» trad. par 
Levaillant de Florival» liv. III, c. vin, t. II, p. 19. 
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dans le Hampshirey des hommes à abandoDoer un 
espace de trente milles, où il détruisit toutes les 
babitatioDSy sans même ëpai^er les églises. Les 
bétes famres devinrent bientôt si nombreuses dans 
cette forêt de nouvelle créaticHi, que Ton prétendit 
qu'elles empestaient Tair. Voici ce qu'écrit àce siiyet 
Guillaume de Malmesbury ' : cr Tradunt cervos in 
cr nova foresta'y terebrantem, tabidi aeris nebula 
c( morbum incurrisse. Locus est quem Willielmus 
V pater , desertis villis , subrutis ecclesus, per tri- 
ce ginta et eo amplius milliaria in saltus et lustra 
M ferarum redegerat, infando prorsus. spectaculo, 
cr ût ubi ante vel humana conversatio ^ vel diidna 
cr veneratio fervd>at, nunc ibi cervi et capreoU tt 
« ceterae illud genus bestiae petulanter dîscursitaot 
c( nec iliae quidem mortalium usibus coauQumter 
cr expositae. » 

La Chronique de Philippe Mouskes nqpporte 
ce même acte du fik du conquérant , de Guillaume 
le Roux'» Le lecteur sera bien aise de couuaitrt le 
naïf récit du chroniqueur gantois : 

^ lib. m, p. illy-ap. Savile, Rer. an^U. scriptore^, 
* Cette Novàforesta est le New forest ou parc cie Southaipp" 
ton cité par Guillaume de Jumièges {Recueil de Ckimdcn, 
liv. Ylly c. ixf Fr. Michel, Chronique an^o^normande ^ t. I» 
p. M). 

' Voj. sur l'histoire de l'a^ore$tatioii du Hamp^bire par Guil- 
laume le Goncpiérant et Guillaume le Eoux, Henry Ellis, 4 gf^' 
rai introduction to Domesda^ book (London, i 833), t. It p* ^0^' 
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Cis rois fà Gtdllaumts li Rous 
é'Engletîeré et Ai moult iroiis. 
È& abéies '^ujoùinoit 
ta lotiies leë ^liseè i>etibéit. 
. jyttutré part HanstAiie en I plein 
Avait I lia ttioult bièl et mb« 
XVn capieles que glises 
I avoit-on pour Dieu assises 
ïrés lé tans Ârhis, lé bon rôî. 
Êil i^ois Ôulllatuneâ, 'pRt désrôl 
tes fist Idiatre êi bM |>làn{èr 
Ifet kttilds fist son gartAmuer 
Et quant vint al cief de tii mis 
Si fu li bos créus et grans 
Giess i mist et bisses et dains ; 
Pors y counîus, livres ei féràiiis. 
Ëè manière de âaiiVàgiiië 
iàm qtie plaiiie en ftit là gàtedini 
IM mîepe'iforiês fo elamée 
Encore est-^le ensi nommée^; 

* chronique rimée de Philippe Mouskes , publiée par M. iiè 
Reiffefibei'g, i. li, t. 1^7710^! 7729. lïous rérivérrôfas âiixttbtes 
de cette édition pour l'explication des vieux mots frâiiçâis ëû 
tèité que nous menons de citer; nous retnàrquèrons seulfeiiient 
que le mot gaïuUaei emplojé plur Mouskes avec le sens dé forêt» 
et qui se retrouve cbea les écrivains en st^le vulgaire de ce 
tempS| vienne Tallemand wald^ parla substitutioAdufi'au w, 
et de l'a à 17. Voy. Wachter, Glossarium germanicum, s. v** fP^alâ, 
Ce mot xivatd a donné naissance au bas-latin ^katduin, guatdà, 
forêt y qui fut en usage en Italie au %i* siècle , ainsi que le 
montre ce, passage de la chronique du mont Cassin, écrite par 
Léon Marsicanus : « Necnon et duo gualda in finibus Yicalbi, 
H unum in loco qui dicitur silva plana, alterum in monte 
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Le droit de foret et de garenne ne consistait 
qu'en une prohibition ou défense de chasser ou 
de pêcher. Aussi, dans Toriginey le seigneur ne 
s'appropriait-il ni le territoire ni le fleuve qu'il 
frappait d'interdiction; il y défendait seulement 
la pêche ou la chasse , réservant ce droit pour lui 
seul; mais y comme l'établissement d'une forêt 
avait pour résultat nécessaire Taibandon de la cul- 
ture et l'émigration des habitants qui ne pouvaient 
ni vivre ni cultiver en présence des animaux fé- 
roces dont le territoire était peuplé, le proprié- 
taire étant absent, le souvenir du droit de pro- 
priété se perdait et le seigneur demeurait seul 
possesseur du territoire abandonné ; et ce qui dé- 
montre que tel n'était pas le droit primitif, c'est 
l'effet des renonciations au droit de forêt, renon- 
ciations que les chartes du moyen âge expriment 
par le mot deafforestare . La déafforestation ren- 
dait au propriétaire la libre disposition de son 
domaine. 

Les résistances armées des possesseurs et les 
procès perpétuels auxquels la propriété d'un grand 
nombre de forêts ont donné lieu. ne so0t qu'une 
protestation du droit contre la violenc^et le sou- 
venir vagué et traditionnel d'une spoliation ^ 

« Albeto. » Lib. II, ap. Pertz, Monument, german. histor. y t. TU, 
p. 632. De Gaudine^ on fit par corruption Gaus. Voy. Roman 
de la Rose^ v. 662. 

^ Championnière, o. c, p. 569. 
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Cette extension démesurée des forêts trouva , 
dans le principe même qui Tavait produite , un 
contre-poids à ses progrès. La vaine pâture , les 
droits de panage , glandée , grapillage S ramage , 
avaient été introduits par cette même race oui bâ- 
tait par sa législation la marche de la végétation 
forestière. Si quelques lois, telles que celles du 
pays de Galles , réglaient avec prudence F usage de 
ces droits % les autres , par leur tolérance ^ ouvraient 
la porte à tous les abus. La loi des Burgundes per* 
mettait à tout individu, non possesseur de forêts ^ 
de prendre dans celle d'autrui les bois tombés et 
sans fruit'. Celle des Wisigoths autorisait les voya- 
geurs à faire reposer leurs bœufs et leurs chevaux 
dans les pâturages non clos et de rompre dans les 
forêts le feuillage nécessaire pour leur nourriture^ 
C'était là un reste de Tancienne communauté de 
biens qui caractérisait la société germaine primi- 
tive j communauté qui était la conséquence de leur 

* Cf. Guérard, Poljptiqtie d'Irminon, 1. 1, part. I, p. 686. 

* L'ancienne loi du pays de Galles interdisait l'accès des 
forêts aux pourceaux qui y venaient paître» depub le troisième 
jour avant la Saint-Michel jusqu'au quinzième jour après l'Epi- 
phanie, afin que ces animaux ne détruisissent pas les graines 
destinées à propager les arbres. Et en général les forets étaient 
fermées durant cette période. Vôy. Ancient laws and Institutes 
ofWales (lB41y in- fol.) Le^s Wallicœ^ c. xxvui, art. 16, 
p. 801, c. Lvui, art. 22, p. 845. 

* Lex BuFg., tit. 28. 

* Lex fTùig., 1. Vm, tit. 3; 1. XXVH. 
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vie errante et de leur horreur pour la culture. Ces 
droits 9 qui n'ëtaient au fond qu'une juste et (kible 
compensation de la confiscation que les seigneurs 
faisaient des bois à leur profit, ouvraient pourtant 
lâ porte à de nombreux abus^ Ils étaient Toccasion 
de détériorations considérables dans les forêts. 
ft*un autre côté, Timprobité des agents du pouvoir 
royal devenait une cause non moiùs ^cheuse dé 
destruction. Ce notait pas Seulement le mauvais 
bois , c'est-à-dire les arbres ou arbustes qui étaient 
réputés ne porter taî fruit ni graine , tels que les 
saules, saules-marceaux , pins^ aunçs, genévriers, 
gehéts^ seurs, espices et rouches (ronces)*, qui 
tombait sous la bâche de Tusager , c'étaient encore 
des arbres de fort brin , des futaies , et cela , par 
suite du peu de surveillance des agents forestiers 
Ou de leur connivence avçc les délinquants*. Les 
termes de bois mort et de mort hois^ qui offraient 
des sens si différents , avaient été abusivement con- 
fondus par eeux qui étaient intir^ss^s à l'iatroduc- 
tien de cette conftision et qui voulaient étendre au 
bois vert les droits d'usage qu'ils avaient sur le bois 

* Voy. daus les Preuves de V histoire de Breta^e^ de fi. Lpbi- 
tieau, col. 137y 290 et^assim^ 4e nombreiu^ exemples de conr 
cçssion de ces droits de pai$$0n , rajnage | etc. ; « pastio , Ijgqa 
«( ad (bcuûiy pastinacum porcoruilii, etc. >» 

* Ordonnances des rois de France, t. XV, p. 39; préface dé 
M. Pastoret, et 1. 1, p. J590, art. iO. 

* Pastoret, 1, c. 
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mort*. Sbus Philippe de Valois , les droifâ d^usBg$, 
concèdes étaient devenus si nombreu:]^ e\ amengiç^^ 
de tels dégâts dans les forêts que , cj^ns son ordoq-? 
u 29 mai 1 346 ^ Ce prince annonça la fermç 
résolution de n'en plu3 accorder de nouvea^ijf *. 
Louis IX , frappé des nialversationçi des maj°;i§trats 
sous Tin^ectiôn desquels les forêts étaient placées^ 
défend expressément aux baillis, sénéchaux et aui 
très officiers , de rien recevoir sur le prodyûl^ 4^. 1# 
vente des bpis '. 

Dans certaines provinces ^ les abus des ùsagçs 
et do^droit de ramage . avaient fait interdire for*- 
mellement Tenlèvement du bois de chêne, Teç- 
sence principale et la plus importante des forêts , 
et ces défenses se rencontrent déjà dans des chartes 
dc|M^«iècleV 

C'est de Philippe Auguste que d^tçnt les prcf- 
mières ordonnances royales sur Je$ for^lj^, P^r une 
ordonnance rendue à Gisors , en 1219, ce miuiart* 
que règle la. juridiction des garder de la «fiDrét de 
Retz, et la vente des^sbols*. Mâii, aiit^Métirement 

^ Voy. la distinction établie par Tordp^q^ncç d,ç j^Içlvin 4ç 
1376 y ap, Isaoabert, Recueil général efef ajtçi,emi€f Içfis fr^(^ 
çaises, t. V| p. 467. 

• Ordonnances des rois de France ^ L H, p. 64^. 
« Ihid., t. I, p. 6B4. 

* Marcbegay, -<^/TcAzV« <r Anjou, p. 344, 398. î 
' Sainct Yon , les Édicts et Ordonnances dçs eçufiS ci fa*. 

rests, p. 1137. La seconde ordonnance aussi relative à la fo^ 
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à cette époque , la surveillance des forêts était déjà 
remise à de hauts personnages. Sous le roi Robert, 
Thibaud File-Étoupe était révéla de celte charge*; 
les comtes de Flandre , à parlirde Baudouin Bras 
de Fer, prirent le litre de forestiers". Les premiers 
maîtres des eaux et forets dont notre hisloire fasse 
mention, sont Etienne Bienfaite et Jean Le Veneur', 
qui exerçaient cette charge à la fm du xii^ siècle \ 
Laquelle charge resta unique jusqu'au règne de 
Henri III. 

Le plus souvent, les défenses portées par nos 
rois demeuraient sans effet. Malgré l'ordonnance 
de Louis IX, les friponneries des maîtres des eaux 
et forets continuent, comme par le passé. Les 

rét de Retz^ est de Louis VUI. Elle fut rendue 4 Montargis 
en i223. 

* Aimoin., de Gest, Franc, lib. V, c. xlvi. 

•Et. Pasquier, lés Recherches de la France, lib. II, c. xr, 
p. i26. 

* P. Amefahe, Histoire généaiog. et ciironolog, de la maison 
royale de France, 3* cdit., t. VIIl, p. 84i . 

^Cest seulement à partir du règne de Philippe Auguste, que le 
pouvoir royal commença à prendre sérieusement les arbres sous 

4 

sa protection, tandis qu'en Allemagne les institutions forestières 
de Charlemàgne subsistèrent sans interruption. Les Pf^aldgra" 
fen et les Forstgrafen, auxquels on adjoignit plus tard les fVald» 
hoten (Voy. H. Cotta> Principes fondamentaux de la science 
forestière, 2* édit., trad. par Nouguier, p. 7), existaient depuis 
longtemps dans ce dernier pays; quand en France on songea k 
établir des maîtres des eaux et forets. 
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édifs de Philippe de Valois, de Jean, de Charles V, 
aûnoDcent que, de tous côtés, les agents forestiers 
exploitaient les bois à leur profit et opéraient des 
achats et des ventes par personnes interposées^ Dans 
Tordonnance de 1 378 , le premier de ces princes 
se plaint amèrement qu'un revenu considérable, 
celui des forêts , ait été comme mis à néant , et il 
cherche les moyens de le faire revivre. Charles V ré» 
duit dans ce but le nombre des maîtrises des eaux et 
forêts'. L'ordonnance d'Amiens, rendue en 1319, 
avait établi tout un système d'administration fo- 
restière' ; mais celles des successeurs de Philippe 
prouvent suffisamment que cette tentative de ré- 
forme avait manqué son effet. Les progrès de l'in- 
dustrie rendaient déjà le besoin du bois plus ui^ent* 
Charles V créait une marine et voulait s'assurer du 
bois de construction. Dans son ordonnance du 
3 septembre 1 376, il régla la coupe des bois de la 
forêt de Roumare, en Normandie, non loin de 
Rouen , bois qui était destiné , ainsi que nous l'ap- 
prenons par cette ordonnance , à la construction 
des vaisseaux et bâtiments du roi\ 

Quoi qu'il en soit, les causes d'accroissement 

* Ordonnances des rois de France, t. XV, p. xxxvij , préface. 
Isamberty Recueil général des anciennes lois françaises ^ t. V, 
p. 456, et suiv. 

• Ordonnances des rois de France, t. IV, p. 214. 
» iWrf., t. VI, p. 14i. 

♦/*«/.,t. V,p. StiS. 

15 
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des forêts que nous avons énumérëes plus haut 
remportaient encore de beaucoup sur ces effets 
destructeurs 9 lesquels ne se faisaient sentir qu'à un 
degré comparativement très-faible ; et - c'est ce qui 
explique et démontre à la fois le nouveau caractère 
que dut prendre, du x*' au xrv^ siècle, la végétation 
dans notre pays. Les forêts reparurent presque 
aussi nombreuses et aussi touffues qu'elles l'étaient 
dans la Gaule avant l'établissement des Romains. 
Les témoignages que nous rencontrons à ce sujet 
chez les auteurs contemporains ou chez les écri** 
vains qui avaient recueilli les traditions de cette 
époque, mettent ce fait hors de doute. 

La Beauce et l'Orléanais conservaient dans les 
forêts de Dreux, d'I véline S de Châteauneuf, de 
Lorges, d'Orléans, de Montargis, des restes delà 
eélèbre forêt du pays des Camutes. Si Ton en croit 
une tradition que Rabelais ' nous a conservée sous 
la forme bouffonne qu'il donne à tous les faits qu'il 
rapporte, la Beauce avait été jadis couverte d'arbres. 
La forêt d'Orléans occupait une immense étendue 
de terrain ; laissons parler l'auteur de Y Histoire et 
antiquités de la ville et duché d^ Orléans ^ François 
Lemaire '. « L'estendue de la forest d'Orléans estoit 

. * Jquilina syloa, où Frodoard nous apprend que fut enterré 
S. Amoulf. Cf. D. Bouquet, in Gregor. Turon,, Hist, Fmnc.f 
lib. X, dans Its Historiens de France, t. H, p. 387. 

• Gargantua^ liv. I, c. xvi. 

* Voy. encore sur cette foret , Belleforast^ Co$mogmphiê uni" 



^Btide, lé Gasdnois y estrtt <tottipifeV Wtfvîeï^, 
YeiiviHéy Nemours et autres qui en ]f)ortérit'!e nom. 
Car Gastlnoid e^ appelé en laUin i^astiniurit^ qùï 
tient du mot i^astùm^ hrge et estendu * ; Nemôiirs 
àù Nemort a une farest que lés bourgs et villes <][uî 
dont dans Pestendue de ladite fbrest, comme Vitry, 
Fay, NeuMlIe et autres, isont surnommés aux 
Lo^es, à cause du relais que les prîn'ces et rbys y 
mettoient, et Boigèncy a pris son norfi de Bois- 
Jolly. Le R. P. Morîn, en son histoire du Gasiinôis,' 
dît que Jules-César et les Romaine se plaisoieht fort 
dans ladite forest, parce que elle èstoit toute cou*' 
verte de bois, de paéturages; que Lupiis, abbé dé 
Ferrîères, épistre 1 00, remarqué que, de son temps,' 
leGastinois estoit entièrement planté éii bois, que 
Tabbaye de Perrières, en Gastînois, prit son norii 
des forges de fer, Rabelais, livre I, chapitre xvt, dit 
que ladite forest est de longueur trehté-cînq lieues 
et de largeur dix-sept ou environ, et à présent r6ii 
dît qu'elle n'a que douze lieues de longueur i * 

ff^rsellCf t. ly p. 331. Ce géographe (|U2flifiie cette forêt dç tant 
renommée. • ^ 

* Le pays de Gastinois tire rétymoîdgie de son nom de la 
Odsiine , ou terre déserte qui séparait dans la Gaule le terii- 
taire des Camutes au S.-<ë. de celui des Sénonais. Ainsi, que* 
l'observe M. de Pétigny dans un passage qui sera cité plus 
loin, on appelait Vastinium une contrée défrichée. Le nom de 
diverses localités est dérivé de là , tel est Vauciennes ( Fasti- 
fdunt) dans la Champagne. Vôy. Chalette, Précis de la statistù^ 
que générale de la Marne, t. Il, p. i95. 



. ((. Fjiji/^ futmesurie soubz le roi François P% et se 
trouva contenir septvingt . mille arpents, ayant à 
présent soii^ante et di^ mille arpents, que vers 
Torientelle coni^mence près de Gien et s^ étend 
jusqu'à Monpipeau. Nos roys et ducs qui ont aimé 
la chasse, quiest Télément de la noblesse, le tableau 
de la guerre,.ayant beaucoup de propension pour 
supporter froid, et chaud çt combattre contre les 
bestes, $e ^ont plii dans le deduict de la chasse de 
cette forest, ces noms . das villes et bourgs et villes 
circonvoisines d'Orléans, de Vitry, Fay-aux^Loges 
qui estqient le$ relais, le démontrent assez ; entre 
lesquels roys de France., nous remarquons le roy 
François s'y estre grandement délecté, car Paradin, 
l'historien du temps, dit qu'en esté. Fan 1545, ledit 
i;oy Fr^mçois partant de Fontainebleau s'en alla à 
la forêt d'Orléans pour le déduict de la chasse, en 
laquelle il fut un mois entier, et auparavant il 
s'y. délectoit aussi , car il fit pour la réformation 
de ladite forest d'Orléans, des ordonnances en 
mars 1516 \ » 

La forêt de Montargis , appelée jadis forêt de 
Paucourt % était , (|j^s le règne de saint Louis, le 
théâtre des chasses royales. Naguère, suivant 
Guillaume Marin , elle contenait 9733 arpents et 



* Ch. XIII, p. 45 et suiv. 

' D. Guill. Morin, Histoire générale du GasCinois, p. 82 
(Paris, J 630, in-40). 
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avait 7 lieues de tour. Au centre s'élevait la 
forteresse de Chastellier qui dominait cette ma- 
jestueuse étendue d'arbres. Les souvenirs du culte 
druidique s'y conservaient encore : ses solennités 
se répétèrent longtemps sous la forme dégéné*- 
rée du sabbat ^ de cérémonies magiques, et l'on 
montrait au Château^du''Chat y près de [la pierre 
dite Pierre'du''GroS'Vilain ^ qui était vraisembla- 
. blement un menhir, le lieu où les sorciers se réu- 
nissaient ^ 

Les forets du Blaisois se rattachaient à celles de 
rOrléanais et de la Beauce. « On y trouve, dit Ber- 
nier *, trois belles forêts : la plus proche de la ville 
de Blois , située du côté de la Beauce , s'appelle 
vulgairement la forêt de Blois : l'une des deux 
autres qui sont au delà de la Loire s'appelle X^l forêt 
de Russi, tirant vers les Montils, et l'autre \^ forêt 
de Boulogne, du nom de ces trois différents lieux ^ 
La première contient 5 316 arpents , et en conte- 
nait 8000 du temps de Charles, duc d'Orléans 
et comte de Blois, père de Louis XII, qui en fit 
abattre une grande partie pour bâtir des maisons 

* D. Guil. Morin, Histoire générale du Gastinois, p. 83. 

' Histoire de Blois, part. I, p. 4, 5. 

' D'après l'ordonnance de Charles IX de i573, cette der- 
nière forêt qui y est désignée sous le nom de foret de Bojullon- 
gne, était la plus importante des trois. Venait ensuite celle de 
Blois, puis celle de Russy. Voy. Fontanon, Les édicts et ordon^ 
nances des roys de France, t. II, p. 259, 2* édit. 
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daos la ville 9 sos offîders et aux boui^geois, aimant 
mieux, par un motif d'humaoîti^ assez rare chet 
les grands, loger des hommes que des bétes. » . 

D'autres forêts oon moins étendues ombra* 
geaient les plaines de la Touraiae et du Vendomoia 
et se rattachaient à celles que nous venons dt 
décrire. Telles étaient les forets de Clûnoo , d*Am«- 
boise et de Marchenoir qui subsistent encore 
aujourd'hui, mais qui ont vu leur étendue siogu* 
lièrement se resserrer. Cette dernière, appelé? 
dans les anciennes chartes Sj-lifa Longa , rappelle 
par son nom l'existence de la vaste frontière de 
bois qui entourait le centre de la France. 

Une autre forêt plus étendue encore était celfe 
qui couvrait la plus grande partie des cantons de 
Saint-Âmand et Montoire (Loir-et-Cher)^ et de 
ceux de Château-Renault et Neuvy-le-Roi (Indr^ 
et-Loire)y laquelle se rattachait sans doute k celle 
de Marchenoir. 

(( Cette forêt y écrit le savant historien du Ven- 
domois, M. de Pétigny, était connue sous le Dom 
de Gastines ou Wastines que porte encore une 
masse assez considérable de bois près de Mon- 
tronveau. Ce nom est dérivé du radical post qui 
signifiait une terre déserte et en friche et d'où est 
venu le mot dés^astery réduire en désert. Cette forêt 
n'a commencé à être défrichée qu*au xi" siècle. 
La métairie de Grand-Mars sur les confins de la 
commune d'Huisseau, semble indiquer sa lîip î^^ 



primitive aa nord ; vers le midi elle s'éténdâik au 
moins jusqu'à la commune de Saint-Léaurent-en-« 
Gatines (Indre-et-Loire) ; son défrichement est un 
des faits les plus importants de Thistoire du Yen- 
domois du moyen àge^ » 

L'Anjou j qui n'offire plus actuellement que des 
forêts fort réduites, était jadis fort boisé* Près d'Où* 
don se voyait , au xvi^ siècle , l'antique forât de 
Niviseau que la tradition donnait comme ayant 
été l'un des sièges du culte druidique. Aujourd'hui 
on n'en rencontre plus que quelques restes démaiv 
télés '. 

La heUe forêt de Beaufort^ qui s'étendait^ au 
xi^ siècle y sur les bords de TAuthion, et qui 
touchait presque Mazé, n'existe plus et il n'en 
reste pas même un arbre'; sa surface était de 
7 497 hectares. En 1 1 48, Geoffroy le Bel , comti 
d'Anjou , en donna 29i à Othon , seigneur du Lac. 
En 1356, il n'en restait plus que 2 178 hectares. 
De 1790 à 1795 le reste fut détruit. Il ne subsiste 
plus maintenant que quelques bouquets d'arbres 
dans les forêts jadis étendues d'Ombrée, de Chan- 
délais et de Monnaie. 

La Normandie était signalée, au temps de 

^ J. de Pétîgny, Histoire arcliéologique du Fendomois, U l, 
p. 21. 

' Belleforest, Cosmographie universelle, t. I, p. 79. 

' DcsvauXy Statistique de Maine^et'-Lfiire , part. I, p. li^t 
114 (Angers, 1834). 
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Charles V, par rabondance de ses forêts. Une 
ordonnance de ce prince , rendue à Melun en 
1 372 , porte : (( Au pays du duché de Normandie , 
qui est peuplé de forests , buissons et brosseis plus 
qu'aucunes austres parties de nostre royaume \ » 
Dans ces forêts le hêtre et le chêne formaient les 
essences dominantes. Parmi les plus importantes , 
on distinguait celle de Brotonne *, appelée par les 
historiens mérovingiens AreUuuiwn sjrha y et dans 
laquelle Clotaire se réfugia en 537, pour échapper 
à Childebert et à Théodebert. Les rois de France 
allaient y chasser au xv® siècle'; celles de Roumart, 
d'Andaine, de Breteuil, de GoufTern ou Goufifroy, 
de G)nches \ Les forêts de Bray et de Lyons n'en 

^ Sainct-Yon y Les édits et ordonnances des eaux et forêts, 
p. 5». 
. * Voy. Gregor. Turon., Hist. Franc,, lib. III, c. xx?iu.' 

' Ce fait est mentionné dans une charte des archives de la 
république (P. 277, n» 241), dont mon savant confrère M. £. 
de Fréville m'a communiqué un extrait. Voy. sur la découverte 
d'une villa romaine faite dans cette forêt, Biblioth, de Vécole 
des Chartes y t. IV, p. 587. 

* Voy. l'énumération des principales forêts de Normandie 
dans Piganiol de Laforce , Nouvelle description de la France, 
3* édit., t. XI, p. 104 et suiv. Celle de GoufTern ou GoufTay, 
dont il est plusieurs fois fait mention dans Ordéric Vital , n'a 
pas été citée par ce géographe. L'ordonnance de Charles IX 
de 1573 cite six grandes forêts dans le seul bailliage de Caux 
et autant dans celui de Rouen. Voy. Fontanon, Les èdkts et 
ordonnances, t. II, p. 259. 
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formaient qu'une seule qui s étendait entre Argueil 
et Buchy ; les communes de Bosc'-Roger, Bois- 
Guilbert, en ont vraisemblablement pris leurs 
noms y et les noms Ôl EWeuf-en^Brafy de BeauiH)ir^ 
en^Ljrons y de Laha/e'^n''Ljons n'ont pas d'autre 
origine ^ Il y a cinquante ans, cette foret était 
déjà toute dévastée ; toutefois les restes qui 
subsistent attestent son ancienne magnificence*. 
La population sylvaine qui l'habite et qui y vit 
de l'industrie de la saboterie, y a conservé en 
partie la simplicité et la rudesse des mœurs de nos 
ancêtres. 

Aux environs d'Évreux , le nom de Grandis 
Sjrlva que portait jadis le village de Grossœuvre*, 
ou plutôt le château qui s'élevait sur son terri- 
toire \ dénote l'existence ancienne d'une vaste 
forêt qui a disparu de nos jours. 

^ "Noely Essais sur le département de la Seine^Jnférieure, t. I, 
p. 3i (Rouen, 1 795). Saulx-Tavannes appelle dans ses Mémoi^ 
res (t. n, p. 386, éd. Pedtot) le pays de Bray un pays plein 
de bois , marais , fanges et broussailles. Voy. sur ce pays , 
A. Passy, Description géologique du département de la Seine^ 
Inférieure y 1. 1, p. 196. 

' Les bois de la forêt de Lyons furent largement coupés 
et transportés à Paris, à partir de la fin du xy' siècle, grâce à la 
facilité de transport que présentait PAndelle. Voy. Baudrillart, 
Dictionn, gén, des Eaux et Forêts, ' 

* Aug. Le Prévost , Dictionnaire des anciens noms de lieux 
du département de l'Eure, p. i40. 

^ Cette forêt est aussi désignée sous le nom de forêt d'Otte , 
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La ville de Paris était, tout comme Lutèoe, 
enceinte d'un épais rempart d'arbres de plusieurs 
kilomètres de profondeur. Au ix*" siècle , Ëmaas ou 
Ësmans , dans le canton de Montereau {ÏAcmantus 
ou ÏJgmantus des diplômes), était enviroimé 
d'une lisière de quatre lieues de forêts qui sufB- 
saient pour engraisser cinq cents porcs** Cette 
forêt se rattachait à la sjrlça Bieria, appelée aujour- 
d'hui forêt de Fontainebleau , et qui se joignait 
à 'celles de Moret et de Senart. Cette dernière 
s'étendait encore, au temps de Henri II, des portes 
de la ville de Melun au pont de Charenton '. 

Dans une région opposée , par rapport à Paris , 
s'étendait la forêt de Laye ou Leie , dont le nom 
s'est encore conservé dans celui d'une ville qui en 
était environnée, Saint-Germain en Laye. Cette fo- 
rêt , qui se rattachait vraisemblablement à la vaste 
forêt d'Iveline, est désignée dans le Polyptique 



^Iça Usta, Cf. Diplomat, Ludovici Pii^ n° i50» ap. D. Bouquet, 
Hist, de France, t. VI, p. 630. Guerard^ Polyptique d'irminon, 
t. I, part. II. 

^ C'est ce château qu'habitait Roger le Bègue , et dont $'ein* 
para le roi d'Angleterre Etienne. Ordéric Vital ^ lib. ?CIII, 
p. 492, trad. Guizot. 

' $ainct-Yon, o. c p. 84. Pans l'ordonnance de Charles IX> 
du 25 octobre 1573, la foret de Fontainebleau est désignée 
sous le nom de foret de Bière- lez ^Fontainebleau, Font^non, 
Les édicts et ordonnances doif roys de France ^ 2*' édit. t. Q, 
p. 299. 
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d'IrminoD $ou$ le nom de lida. On a dil ensuite ^ 
par corruption, Zea, Ijea^ Ime^. 

Plus près de la capitale , deux vastes forêts oocu<* 
paient les bords de la Seine , Tune au midi et Tautre 
au nord. Leurs deux extrémités subsistent encore 
sous le nom de bois de Boulogne et bois de Vin^ 
cennes. Le premier de ces bois allait rejoindre les 
bois de Chatou et la forêt de Laye'. Celle-ci se rat-» 
tachait à la forêt de Montmorency , la seule d'une 
étendue considérable qu'on rencontre encore aux 
environs de Paris , et qu'on divisa longtemps en 
haute et basse* Les bois ou forêts de Bondy ou 
Livry' en occupaient le centre. Plus loin se trou- 
vaient d'autres forêts non moins étendues. Mais 
déjà , sous Philippe de Valois *, celles de Trait , de 
La Haye , d'Arches, de Queruelle, de Vismes étaient 
de peu d'importance*. La forêt de Cuisie {sjrha Co^ 
tid) n'était qu'un débris de la forêt de Servais (5^/- 
uacum) , appelée ensuite par corruption Serval. La 
Chapelle en Serval (jadis en Servais) appartient 
encore au territoire de la forêt de Coye, qui est 

* Lebeuf, Histoire du diocèse de Paris, t. YII, p. 210. 

* Delamare, Traité de la police, t. Hl, liv. Y, p. 827. 

' Cette forêt 9 appelée aussi forêt de Livry, parait être cfUe 
qui est désignée par les historiens dç l'époque carloringienne 
sous le nom de Lawchonia sjrlva, et dans laquelle Childéric fîiC 
assassiné par Bodillon. Cf. Fredegar., Oironicy D. Bouquet, 
Bist, Franc, t. I, p. AW. 

* Ordonnances des rois de France, t. I, p. 6i((. 
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un démembrement de celle-ci ;' et dont )e nom 
n'est qu'une altération de celui de Cotia. La cé- 
lèbre forêt de Retz , celles de Laigle ^ et de Hez j 
dite la NeufVille, en sont également des restes*. 
Plus tard y les forêts de Halatte et d'Ajeux se déta- 
chèrent de la forêt de Cuise, par suite de nouveaux 
défnchements , et constituèrent des forêts distinc- 
tes '. En 1 574- , la forêt de Retz et celle de Cuise ou 

' Cette forêt est appelée tantôt forêt de Laigle, tantôt forêt de 
Laigue. Elle est désignée dans les chartes latines sous les noms 
de Sjrha Idsica, Lisiga, LUgua, Esga (voy. Garlier, Hist, 
du Faloisy t. II^ p. 280). Ce nom paraît dérivé de Agua^ 
Aiguë ^ eau; cette forêt est en effet tellement humide qu'il a 
fallu la traverser en tout sens par des fossés, pour y rendre 
possible la production du bois de bonne qualité. Voy. l'^/i- 
nuaire de l'Oise pour 1839. Statistique du canton de Ribe'^ 
court. 

' Fontanon, o. c, t. n, p. Î59. La forêt de la Neufville â 
encore une contenance de 2 664 hectares (voy. Annuaire de 
VOise pour 1838. Statistique du canton de Clermont). C'est 
encore Tune des plus belles de France. 

' Carlier; Histoire du duché de Falois , t. I, p. 57 et suiv. 
La forêt de Halatte a porté les lioms de forêt de Senlis et de 
Saint-Christophe. Elle est appelée Lucus halachius dans un 
titre de 1165. Ce nom de Halatte qui a commencé d^ctre 
employé vers le xiv« siècle, est dérivé du Mont Alta^ qu'on 
appelait d'abord Mont Haltois , Mont Haltas, Voy. Statistique 
du canton de Sentis, dans V Annuaire de l'Oise pour 1841. 
En 1348, elle était encore confondue avec la forêt de Cuise. 
Voy. Annuaire de l'Oise pour 1834,v Statistique du canton de 
Pont Saint-Maxence. 



Compî^ne avaient unie léfenduecoDfûderable^ Cm 
déux:foréf5 , nieiitionDéc^ HPimennemeat dans notre 
histoire ; étaient le théâtre hatûtuèl des chasses dé 
nos. rois, sous les seconde et ti^oisième races. Ph. 
de Marre , dans sa Vie de Languet (éd.' Ludwig.> 
p. 50, 51) 9 s'exprime ainsi à leur^ujet : ce Retise 
a syl^ae omnium fera quotq^MOt in GalUa suât, prse* 
« ter Compendiensem^ vastissimae et fer«rum oiûnis 
« geoeris refertissimae. A) 

Ces forêts suffirent .longteinps au chaufiage de 
Paris et dé sa bantieue *. - Un siècle après j le bob 

* L'ordonnance de 1573 .veut qu'il spit, coupé 100 arp^i^t^ 
de la forêt de Retz, et 96 en la foret de Cuise-4ez«Compiègnei 
Si l'étendue des coupes réglée par cette ordonnance est, ce qui 
paraît vraisemblable , proportionnelle à la superficie , il faut 
en conclure que ces deux forets ayàient alors une sup^l'ficie de 
22 000 arpents environ , puisque la foret de la Neufville n'est 
comprise que pour 23 arp^^ , c'est-à-dire pour ^ de sa 
superficie actuelle. Le nom ^e forent de Ck>mpiègne a sa source 
dans l'institution des maîtres, par l'ordonnance du 29 mai 1 346, 
et dans la création de quatre de ces sièges pour le pays de 
Valois , l'un desquels fîit fixé dans la ville de Gonq)iègne. 
Cependant l'appellation de Guise fut encore conservée par l'u- 
sage pendant plusieurs siècles. Sous Loui& XXV, la plupart des 

actes disent foret de Cuise-lez^Compiêgne. \oy. Statistique du 

* 

c4mton de Compiè^e^ dans VJnnumre de l'Oise pour, 1850. 

* FéUbien, Pièces justificatives à V histoire de Paris, p. 657. 
Voy. à ce stgiet dans les Annales forestières ^ an 1849, Pinte-* 
ressaut travail de M. Alfred Gerbaut Sur le bois de chauffage 
de Paris, depuis la fin du xiu* siècle, jusqu'au règne de 
Louis XrV. . . 
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pour ardoiT'^u^on «Il tirait 'iie«a* dé «fiflftra à là 
consommation i Ton dM avoir reoours aux foi^ts 
de Bierre ( Fontainebleau) S def Ciéùy en Brie% de 
Sôurdun et de Jouy^ et enfin à' un grand nottibrê 
d'autres plus éloignées. Ge (ut alors qu'Amoùl et 
Jean RouVety bourgeois de Paris^ établirent le flot«* 
tage[ qui devait amener dans" cotte ^iile les bois de 
la Bourgogne et du Morvanv 

Lyon était également envirg^ntié de forêts^ On a, 
saivai[it AUëon Dulae '^ les preuves les plus authen- 
tiques que les coteaux de Foâtanières et de Sainte-^ 
Foy^ qui sont aux portes de Lyon, étaient ancien- 
nement couverts de bois 'qui furent dé&ichés par 
les bénédictins ; le micocoulier ( celtîs australis ) , 
qui croit encore spontanément sur les rochers des 
environs de la ville, «n formait sans doute une des 
essences principales* 

Le Bocage du Poitôxi , lé Bôcttge Percheron , le 
Bocage Normand ne Constituaient , à proprement 
parler, que deis forêts continues, séparées seule- 
ment par des éclaircies où ^e. groupaient les habi- 

• • Baudrillârt, /)/cfto/ï/î. 

' ' Gdtte forêt qui se joignait jadis à ce\le d'ArmainvîIlierSy eit 
probablement un démembrement de celle (fui e^t désignée dans 
la vie de &aint Ouen, évéque de Rouen,Sôus les noms de Brigia 
syii>a, Brigensis sahuSy et qui s'étendait alors dans toute la 
Brie. Cf. Aimoin., de Gest, Franc. ^ lib. IV, c. xli. 

* Mémoires pour "Séivit à Vhistotref' naturelle du Lyonnais j 
Forez et Beaujolais, 1. 1, p. 50. 
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tâtiotis. Aiijourd'hui les forêts deê preimers de ees 
Cantons ont disparu ; le» arbres n'y sont plus guère 
rëunis que par petits massifs. Mais dans le Poitou 
proprement dit ^ la forêt de Vouvant ou Merevant 
garde encore des traces <ie -son antique magn^^- 
cence; les chênes et les châtaigniers j formaient » 
11 y a peu d'années, d'adidirables futaies^ et la ba** 
roniiie de Parthenay et de k Gàtine du Pc^oU eb 
était en partie ombragée *. Le sanglier y abonde> 
etDu FouîUoux, dans sa Fénerie, fait mention de 
ses cerfs remarquables , à tête petite et noire » qui 
se distinguaient de ceux des autres forêts de la pro- 
vince , et notamment de celle de Chisây '. On re- 
niarque encore , dans la même province , la forêt 
des Meulières % dont il est souvent question dans 
les anciennes chartes , et que les coupes inconsidé- 

^ G«t«e forêt a encore aujourd'hui une superficie de 2 9S2 Jied^ 
tares. Cf. Gavoleau, Statistique de là Fendée, p. 385. 

* Voy. sur les forêts du Poitou, £stat des forests et bqys du 
my dé la proçince du PoictoUj à la suite de la Bitforinatiûê 
^nérale des forests et boys de S. M. de la prà^mce du 
Fùietôu (Poitiers, i667, iu^fol.}» p* 261 et suiv. Les Ca^ 
tittes du Poitou, comme celles de la Touraine, étaient, â 
cause de leur sécheresse, exclusivement propres à la sylvicuU 

tnre. 

* n appelle cette forêt, forêt de Merevant. Voy. la VéHerie 
de Jacques du Fouilloux , ch. imt , 1° 18, verso. Du Pouilleux 
dit , au sujet de cette fof et : « Car la forêt de Merevant eât 
toute en montaignes, vallées et barricaves. » 

* Cf. EstûS des faréts oité, p. 265. ^ 
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rëes qui y avaient été fiiites, avaient smguUèremeDt 
restreinte au commencement du xvn* siècle , celle 
de Dine et celle de Brosse. 

Dans le Bocage Percheron , l'admirable forêt de 
Bellesme demeure encore un majestueux débris de 
la Syiifa Pertica ou Salius Perticus, une des forets 
les plus étendues de la Gaulée Cette foret servait 
de frontière à la cité des Camutes au nord , depuis 
les bords de TEure jusqu'à ceux du Loir et de là 
Sarthe*. Ses étonnantes futaies de hêtres et de 
chênes' ont été témoins de bien des générations; 

' Aimoin dk à son sujet : « Post eum exstat liger, qui terram 
« illam, quae inter illum et Sequanam jaret, pêne insulam effi- 
« cit sylvae multae, sed eminentior caeteris Perticus. » Prœfat, in 
Gest, Francorum, ap. D. Bouquet, Uist, de France, t. nii 
p. 25. Cf. Excerpt, ex vit, S. Betharii, de Chlotario II, ap. 
D. Bouquet, 1. c, p. 489, etc., et Lasicotière, sur le Perche , 
dans V Annuaire des cinq départements de l'ancienne Norman^ 
die, 1838^ 4" année, p. 261, 262. 

* Au XII* «iècle, cette contrée était encore à l'état de forêt. 
Une charte passée en 1134, au Temple, près Mondoubleau, est 
datée dé la maison des Chevaliers du Temple dans la forêt du 
Perche. De nos jours même, il y a dans toute cette portion de 
l'arrondissement (de Vendôme}, dit M. de Pétigny, beaucoup 
de bois et de landes, et la population y est très-clair-semée. Dans 
plusieurs communes, les défrichements ne datent que du temps 
de Henri IV, qui aliéna de grandes étendues de bois domaniaux 
et les livra à la culture. J. de Pétigny, Histoire archéologique 
du FendomoiSy part. I, p. 21, 22. 

' Le Perche est un des cantons de la France où la végétation 
forestière est la plus active. On y voit des sureaux atteindre les 
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Cette forêt se liait jadis à celle de Val^-Dieu, de 
RénOj de Moulins, de Boûsmoulias, par des cor- 
dons non interrompus d'arbres. Au sein de cette 
forêt , une population particulière j celle des sabo- 
tiers , a conservé , comme celle de la forêt de Lyons , 
sa physionomie primitive. 

Dans le Maine, le Pagus Sili^iacencis j le Sillëais 
ou pays de Sillë j qui formait Tune des divisions de 
la contrée Diablinlique, rappelait par son nom les 
forêts qui couvraient sa superficie et dont on re- 
trouve les restes dans celles de la Charnie {Syha 
Carneta ) , de Craon » de Douvereau , de Pipcé , 
de Percigné , d'Andaine et de Longaunai, jadis 
très-considérables ^ La forêt du Mans , devenue si 
célèbre par Faventure qui coûta la raison à Tin- 
fortuné Charles YI, est aujourd'hui entièrement 
détruite , à Texception de quelques bosquets. Elle 
s'étendait jadis sur les communes d'Alonnes, de 
Spay, Fille, Voivres, Roezé, Guecelart, la Suze, 
Saint-Jean-du-Bois , Mezerai , Courcelles , Parigné-* 
le-Polin et la Fontaine-Saint-Martin *. 



dimensions de véritables arbres de haute futaie^ et Je tronc des 
hêtres comprendre un diamètre de plusieurs pieds. 

* T. Cauvin, Géographie ancienne du diocèse du Mans, 
p. 505 et suiv. . 

* Il est question de cette forêt dans le roman de Berte aux 
grans pies: 

Bien cinq grandes journées, ni Tondront décrier, 

16 



— 242 — 

Toutefois, en certaines parties de la province du 
Maine , la végétation arborescente semble avoir re- 
gagné ce qu'elle a perdu sur d'autres , et le pin ma- 
ritime y nouvelle conquête de son sol , se propage 
rapidement sur ses terrains de roussard^. 

Angers était, au moyen âge, entouré par la forêt 
de Belle-Poule, déjà défrichée aux deux tiers au 
temps de Charles Colberl*. 

Le Berry était couvert de bois nombreux, entre 
lesquels se distinguaient ceux du duché de €hà- 
teauroux, qui couvraient ^core, il y a soixante 
anS) une vaste superficie, ainsi qu'on peut en ju- 
ger par la carte de Legendre^ La forêt de Robert 
s'étendait, dans cette province, sur tout un canton. 

Mais , dans les siècles qui ont précédé Tépoque 
à laquelle nous vivons , c'était incontestablement 

Tant qu'en un boû, s'en vindrent haut et grand et plaignier. 
Cest la for^t,du Mans , ce oy tesmoigner 
Lors 86 sont arrestées desous un olivier. 

ÎÀ romans de Berte aux grans pies, éd. Paulin Paris > p. 34. 
Cf. note, p. 196. 

^ C'est ainsi qu'on appelle dans le Maine un sable assez fin 
qui passe du grès au poudingue, et dont la couleur est jaunâtre. 

* Marchegay, Archives d* Anjou y p. 145. Au xvn' siècle, la 
forêt de Durtal était la seule de quelque importance qui se 
trouvât en Anjou, car c'est la seule que Rob. de Salnoue donne 
dans son dénombrement. Voy. la Vénerie royale (Paris, 1665), 
p. 417. 

• Cette carte a été copiée par Fricalet. Voy. Monteil , Traité 
des matéria^ manuscrits , t. I^p* 17. 



dtts les provinces montagneuses que la végéta-* 
tion arborescente se montrait le plus luxuriante et 
le plus touffue. Les sommets arrondis des Vosges 
étaient garnis d'une forêt continue. Des amas de 
hêtres, de sapins blancs, de sapinéttes, garnis- 
saient les flancs du Barenkopfy du Rossberg, du 
Hohneoky du Gresson, du Ballon cP Alsace^ du 
Grand Ventron , du Ballon de Guelnviller *, Elles 
ne présentaient d'autres éclaircies que celles qui 
s'offrent encore aujourd'hui à l'endroit de toutes 
les cimes élevées et qu'on appelle Hautes-Chaumes 
(Cali/i^Montesy. Des restes démantelés de ces ma- 
gnifiques forêts se voient aussi sur les flancs de la 
vallée de la Thur , de celle de la Vologne , de Plan- 
cher , d'Andlau. 

Ces forêts , qui couraient de vallées en vallées , 
étaient coupées ça et là par des ff^aldsee, des lacs 
tels que ceux de Gérardmer, de Longemer, de la 
Maix , de Stemsee , ceints d'une couronne d'arbres 
qui a disparu et qui s'est pour ainsi dire effeuillée 

sous la%ache du montagnard , laissant tomber au 

« 

^ Dufrénoy et Élie de Beaumont, Explication de la carte 
géologique de France^ t. I, p. 27g et suiv. 

■ Voy. H. Hogard, Description du système des Vosges, p. 49 
(Épinal, 1887), et H. Lepâge et Charton, ù département 
des Vosges y t. n, p. 121. Les forêts sont aujourd'hui plus 
abondantes à l'est et au sud-est de la chaîne des Vosges , 
que dans Pouest du département qui est plus entremêlé de co- 
teaux. 
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fond des tourbières qui se forment dans quelques-^ 
uns de ces lacs , leurs rameaux et leurs feuilles^ 

On garde , en divers endroits des Vosges , le sou- 
venir de forêts qui ont complètement disparu ; 
telle est la forêt qui couvrait les coteaux d'ÂtUgny , 
et à Texistence de laquelle se rattachent des tradi- 
tions mythologiques qui remontent peut-être au 
druidisme ; telle est celle qui occupait les empla- 
cements de Gérardmer et d'Âuzainvilliers*. 

La contrée qui forme aujourd'hui le départe- 
ment de la Moselle et le nord de celui du Bas-Bhin 
liait cette forêt des Vosges à celle des Ârdennes. 
Dans ces deux départements la région forestière 
est encore fort étendue. Les chênes , les charmes 
et parfois les hêtres constituent les essences de la 
partie occidentale de l'ancien pays Messin'. Le pin 
sylvestre se montre près de Creutzwald , en allant 
vers Bitche et lorsqu'on pénètre dans l'Âlsaoe. 
Avant la cession du canton de Bitche à la France y 
les forêts étaient presque ce qu'elles avaient été il 
y a six siècles , et, dans l'espace de quinze Amées , 

^ Voy. Dufrénoy et Élie de Beaumont, o. c. C'est ce qu'on 
observe notamment au lac de Fondromey oCi l'on voit beaucoup 
d'ilôts tourbeux, couverts de bouleaux et qui changent de 
places. Ce lac est élevé à plus de 200 mètres au-dessus de Rupt. 

" Voy. H. Lepage et Charton, le Département des Fosges, 
t. II, p. 19, 20. 

' Verronnais , Statistique du département de la Moselle (Metz, 
i844,in-8«),p. 61. 
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le gouvernetnent en vendit 93 595 chênes. Actuel- 
lement elles embrassent encore une superficie de 
20 553 hectares^ M. V. Simon, dans une intéres- 
sante notice ' sur le Sablon , près Metz , a signalé 
Fexistence d'un bois situé sur le versant nord de la 
Raque , qui a envahi remplacement d'une ancienne 
voie romaine ; circonstance qui démontre claire- 
ment Textension des forêts dans cette contrée après 
la domination romaine *. Les tles du Rhin étaient 
couvertes d'aunes j de frênes , d'ormes et de char- 
mes. Certains cantons y celui de Sulz, par exemple, 
présentaient des massifs de mélèzes, et depuis long- 
temps le merisier , répandu sur les montagnes du 
nord de l'Alsace , fournit aux habitants une liqueur 
estimée , le kirschwasser* . Les forêts de Beiwald et 
d'Haguenau embrassaient une zone étendue , avant 
que les ravages des guerres de la république les 
eussent resserrées dans des limites infiniment plus 
étroites. 

La forêt des Ardennes , beaucoup moins étendue 
qu'au temps des Carlovingiens et des premiers Ca- 
pétiens, était formée de futaies de hêtres, de chênes, 
de bouleaux , de coudriers. Le sapin ni aucun co- 
nifère n'y montrait son feuillage toujours vert. Il 

* Verronnais, p. 62. 

* Voy. Mémoires de V Académie nationale de Metz, ann. 1848, 

1849. 

' Lamnond , Statistique du département du Bas^BJdh, p. 38 

€t suiv. 
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ne &ut pas croire cependant que, même nu temps 
où elle était le plus impénétrable ^ <iett0 forêt n'eût 
pas aussi ses vastes clairières et ses éclaircies de 
plusieurs lieues. Ses HaïUes^FagnesÇJSohe-'fFehen^)^ 
étendues marécageuses, tourbières, qui s étendent 
sur des plateaux, élevés et répondent aux HmOes* 
Chaumes des Vosges , venaient interrompre la sue*' 
cession des essences arborescentes qui repouvraient 
les pentes de TEifel , du Hundsruck, du Hochwald, 
et n'étaient séparées que par le Rhin du manteau 
arborescent qui garoissaiit les cimes du Taunus , <fai 
Westerwald et du Sauerland. La nature volcanique 
de certaines roches de ces montagnes donnait naisH 
sance à une végétation arborescente qui rappelait; 
celle des contrées plus méridionales, et dont on a 
encore observé récemment des restes'. Ce n'est 
que dans ces derniers temps qu'on a pu, à l'aide de 
Tessartage^ rendre un peu de vie et entretenir une 
culture , toujours au reste faiblement productive , 
dans ces stériles clairières ^ 

Plusieurs ramifications des Ârdennes s'^endaient 

^ Voy. Dufrénojy et Elle de BeanmoDt^ o. c, t. I. 

* Voy. les observations de M. Wùrtgen sur la botanique de^ 
environs de Bertrich, près Coblentz, citées par M. Thurmann, 
Essai de phytostatique , t. I, p. 390. 

' L'autre partie de la Famenne appelée Fagne a toigours été, 
comme les Hautes-Fagnes de l'Ardenne, dépouillée de végéta^ 
tion. Voy. J. T. d'Omalius d'H^loy, Ck>up d*œU swrla §éoiop€ 
de la Belgique, p. 27 (Bruxelles, 1843). 
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encore dans le Condros^ aux environs de Dînant 
çt deBouvigne»^ dont lea nombreuses-vallées étaient 
garnies de futaies , dans le pays d'Hervé et une par^ 
tîe de la Famenne^ où les arbres sont actuellement 
beaucoup plus rares. 

I^ forêt de TArgonne \ qui constitue Tune de^ 
lignes de faites séparant les eaux de la Manche de, 
ceUes de la mer du Mord , formait une frontière 
naturelle entre la Champagne et la Lorraine. Quand 
on sortait de la grande plaine erétacée de Yalmy^,! 
la végétation forestière commençait à Sainte^Mene»^ 
hould*; et quand on avait gravi la bande jurassique 
qui constitue T Argonne , on se trouvait tout à coup 
au milieu de mamelons omibragés auxquels ieura- 
sinuosités répétées ont valu vraisemblablement leur 
nom% et on ne quittait plus les arbres juaqu'aik 
Rhin> La partie escarpée baignée par la Meuse , qur 

.'r 
^ La forêt d'Argonne est citée dans la Chronique rimée de 
PhiUppe Mouskes, 24987, t. II, p. 47i, éd. A^enb^i^. Elle 
est aussi mentiomiée par le œome lUcber * Yoy. lUeher . Histç^» , 
lib. m, c. cxiu^ éd. Guadi^t, t* II, p. iS8, 

' La foret de SaintCKMenebouId était lUieore considérable 
en. 1573, ainsi qu'on le voit par t'ordoimance de cette aimée. 
FontanoD, Les ÉdUts et Qrdonnance9 des roff de FrancA% t; H» 
p. 260, 2« édit. 

' Argonne parait venir de l'article celtique wr et de ^^n , 
^an^ courbe. Au moyen âge. Us forets de TArgonne apparte- 
naient aux comtes de Toul. Yoy, Histoire ecclésioftiqm e$ civile 
de Verdun, par un chanoine de la ville, p. 198 (Pariât .1745, 
in-4»). 
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avoisine Verduiiy ëtait au x' siècle garnie d'une lon- 
gue forêt ^ Les forêts qui bordent encore les rives 
de la Meurthe et celles au centre desquelles s'éle* 
vait la maison dé plaisance des rois d' Austrasie , et 
qui ont conservé , en mémoire y dit-on , de Brune- 
haut j le nom de Forêts de la Reine , servaient de 
jonction entre les forêts des Vosges et de T Ardenne*. 
La Bretagne voyait ses chaînes granitiques et ses 
plaines de terrains schisteux ombragées par des 
forêts ^ui ont laissé d'importants vestiges. Les 
montagnes d'Arrhes ont perdu les forêts séculaires 
qui les couronnaient ^ et ne présentent plus que des 
cimes arides et dépouillées. I^ fi3rét nantaise s'é- 
tendait de Nantes à Clisson , Machecoul et Prince. 
Elle avait été établie sur les ruines de nombreux 
villages , pour que le duc de Retz pût se rendre , 
en chassant , d'un château à l'autre '• £n 1 460 , la 
forêt de Loudéac , qui n'offre plus à cette heure 

^ Ridier., Histor,, lib. m, c. ci, t. Il, p. i2S, éd. Guadet. 

* Cette maison de plaisance était située au lieu appelé aujour- 
d'hui Royaumeix, nom qui est fonné par corruption de RegO'- 
Us ou Regia mansio ; c'est un village de l'ancien évêché de 
Toul| à 36 kilom. N.-O. de Nancy. On y a trouvé d'anciennes 
sépultures. Voy. H. Lepage, Le département de la Meurthe, 
t. II , p. 497. Les forêts ou bois de la Reine ont porté le nom de 
foresta regia Ermandia {yoy. plus haut). Ce qui nous donnerait 
à penser que ce ne serait pas en mémoire de Brunehaut, mais 
d'une reine Ermangarde, sans doute la femme de Louis le 
Débonnaire. 

' Travers, Histoire de Nantes, p. 316. 



qu'une superficie de 25731 hectares ^ en embras- 
sait uue étendue de plus de 20 000 ^ Entre Lan- 
mor et Lamballe s'étendait une belle forêt qui a 
donné naissance à un certain nombre de forêts 
distinctes y telles que celles de la Hunaudàye', Lan- 
mor, Lamballe'. Les forêts de Rennes et de Lifiré, 
qui étaient jadis réunies en une seule , sont ac- 
tuellement séparées par une lande domaniale de 
500 hectares\ La plus célèbre était celle de Bro- 
céUan •, Brécilien , Brechelant ou Barenton , dont 
la forêt de Lorge comprend encore les débris ^ Un 
historien moderne de la Bretagne , M. Âurélien de 
Courson , a publié un curieux document tiré d'un 

^ Habasque, Notions fiistoriques sur les Câtes^du-Nord, t. V» 
p. 55. 

* Cette forêt a porté aussi le nom de forêt Noire, ainsi qu'on 
le voit par les Contes d'Euirapel; on lit, dans le conte intitule : 
De la moquerie, p. 19i, recto, éd. Rennes : « Ce que le grand 
roy François souffrît être fait en sa personne, par les sergens 
et forestiers de la forest Noire, depuis, appelée Laumur, 
aujourd'hui de la Hunaudaye. » 

' Habasque, Notions historiques sur les Côtes ^du^Nord, t. III, 
p. 41. 

^ Cf. le mémoire de M. Vîgan dans les Annales forestières , 
t. IV, p. 100. Il est fait mention de la forêt de liffré dans' les 
Contes d*Eutrapel, Voy. leçhap. intitulé Musique d'Eutrapel, 
p. 100, y% éd. Rennes, 1585. 

' Ce nom de Brécheliant, Brcchelien , nous parait être une 
altération de Breiz^JUach ou Breich-Leach , c'est-à-dire en 
dialecte armoricain, la pierre bretonne, nom qui servait à dési- 
gner la pierre ou perron de Bellenton ou Barenton. 



ouvrira nMDUScrit intitulé \JUs ufemcnts et eou^ 
tûmes ijk la Jorest de BréfUien ; on y trouye les 
détails guivanta ^ : 

« La dicte forest est de grant et spatieuse e^n* 
due, appeUée mère^-forest, contenant sept Ikui» 
de long et de lèse y deux et plus, habitée d'abbayes, 
prieqrez de religieulx et dames en grant.ampbrei 
ainsi qu est declere cy devant ou cbappiti'e des mr 
giers touz fondez de la seigneurie de Moptfort et 
de l^oheac qui leur ont donné les droiz et privilèges 
dont davant est fait mençion. 

« Item j en la dicte forest y a quatre cbasteaulx 
et mesons , fort grnnt nombre de beauk estapp 
et de plus belles chassez que on pourroit aultre 
part trouvez. 

« Item , en la dicte forest y a deux cents brieuU 
de boaysj chacun portant son nom différent de 
Tautre ^ et ainsi que on dit y autant de foDtayoeft 
chacune portant son nom. 

« Item , entre autres des brieulx de la dicte forest 
y a ung breil nommé le breîl au seigneur ou quel 
James nabite et ne peult habiter aucune beste ve- 
nimeuse ne portant venin ni nulles mouches ;et 
quant on y aporteroît ou dit breil aucune bestre 
venymeuse tan ost est morte et n'y peuU avoir vie, 

^ Habasque, Noiiom hùtonques sur les Côies^u^Nordj t. Ui^ 
p. 59. 

' Awréliea de Coiurson, Essai sur rbiskûre de la Breiap^ 
armoricaine, p. MTatsiiiy.» 429 «c mv. 
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et quant 1^ iMite» pastiiraiitM «n la dicte fisrest 
son^t oouvçrta» de mouches et en moudbant eMes 
petiit réouvrez le 4it breil» Aoudayuefnent In 
dictes mouches ^e (Impartent et veut hors d'keluj^ 
bnâl« 

ic Item, auprès du 4Âei; breil il y a ung aakre 
breil oominé le br^ril d^ BsBenton et auprès d'ioe^ 
lui y a une fonti^y{)e innomé^ fai fontayoe de ^d^ 
lenton, au^presdeJaifMdle fcnitayne le bon obeFvalier 
Pûutus ^ jses aronas , aiofii q^ o» penlt rvohr paf* le 
livre qui de ce fut composé. 

« Item , joignant la dicte fontayne y a. une grasse 
pierre que on nomme Le p«irron de JBdUenton et 
toutes foiz que le seigneur, de JMipntfort ^ient à la 
dicte fontayne et de Tea^ d'icelle arpuse et «pouUe 
le dit perron, quelque chaleur temps ^ assure d< 
pluye^ quelque part que soit le vent^ et que ch^ 
cun pourroit dire que le temps ne seroit aucune* 
ment disposé à pluye , tantost et en peu d'esjpace^; 
aucunes foiz plus tost que le dict sei^gn/çur ne sw^a 
pas recoupvrez son château de CQmper^ aultres fpiz 
plus tost 9 et quelque soit ains que soit la fin d'ice- 
lu!y jour, pleut ou pays si abondamment que la 
terre et les biens étans ^i yeeUe^ «n sont arouM»' 
el moult leur prouffitse. » 

L'existence de celte forêt se rattachait aux tra- 
ditions mythologiques et héroïques de T Armorique*. 

^ Voy. sur cette foret, regardée comme un lieu d'endbtnlt-* 
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Et ce caractère sacre dont elle était entourée au 
temps des Gaulois a peut-être été Tune des causes 
pour lesquelles des droits et privilèges particuliers 
furent accordés , au moyen âge , à ceux qui Thabi— 
taient. « En la dicte forest , lit-on dans le livre que 
nous venons de citer, y a un grant nombre de gens 
mencionniers et habitants dHcelle , comme dit est ; 
lesquels y pour quelque marchandiez manœupvre 
ne quelque aultre chose ou mestier dont ils s'entre- 
meptent , ne sont subjetz ne contributif en la dicte 
forest à aucun subside de ne debvoir quelconque , 
et sont de long temps en possession, de franchise 
par toute la dicte forest. » 

La forêt de Fougères et celle du Teil paraissent 
avoir aussi joué un certain rôle à Fépoque drui- 
dique; c'est ce qu'attestait y pour la première, la 
présence de deux monuments celtiques, le Morui^ 
ment et la Pierre du Trésor j qui y existaient jadis 
et que M. Rallier a décrits. L'étendue encore 
considérable de cette forêt donne à penser qu'elle 
a jadis recouvert un canton très-vaste de l'Armo- 



ment Leroux de Lincy, Le livre des légendes^ introd., p. 97, et 
l'appendice, n® 2, dans lequel est rapporté un extrait du romane 
du Chevalier au Lion. Le célèbre trouvère Robert W^ace alla 
vainement chercher les fées qui faisaient, disait-on, leur séjour 
dans la mystérieuse foret ; il s'en retourna sans avoir rien pu 
voir, s'écriant avec un accent d'incrédulité : « Fol y allois , fol 
m'en revins. » 



_i 
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rique*. Quant à la seconde , elle renferme un 
menhir et elle s'étendait jadis autour de la Roche 
aux Fées d'Ëssé^. 

La partie de la Bretagne qui répond au dépars 
tement de la Loire-Inférieure . paraît avoir été , 
jusqu'au vi* siècle ', couverte de hautes futaies. 

Aujourd'hui la forêt de Sautron a cessé d'exister; 
on ne découvre plus aucun vestige de la forêt 
d'Héric qui subsistait encore au commencement 
du siècle dernier \ 

Plusieurs de ces forêts dataient de l'époque où 
le droit de garenne rappela sur le territoire les 
vastes ombrages dont la culture l'avait dépouillé. 
La Forêt de Gavre , celle de Prince furent y vers le 
xii' siècle , le résultat de cette transformation des 
terres cultivées en pays de chasse , opérée par le 
bon plaisir des seigneurs féodaux'. 

' Son étendue est actuellement de 1 588 hectares. Voy. Dela- 
porte. Recherches sur la Bretagne ^ t. H, p. 159. 

^ Mémoires de V Académie celtique, t. V, p. 381. Mémoires 
de la Société des Antiquaires de France, 1. 1, p. 396. 

* J. B. H., Recherches économiques et statistiques sur le 
département de la Loire^Infériewre (an xu, Nantes). In«4, 
p. 86. 

^ J. B. H., i6iV/., p. 88. 

' Ihid,, p. 87. Au temps de François H, en 1545, la forêt du 

Gavre était déjà dépeuplée d'arbres, en plusieurs endroits. Ce 

monarque ordonna que ces lieux fussent donnés à ferme. 

' Voy. Ogée, Dictionnaire historique et topographique de la Bre^ 

tagne, art. Legayre« 
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Aussi, vers le wii* et le ti^ siècle, là Bretegne 
D*of!rait«-elle qu'une longue succession de bois de 
haute futaie ou taillis, de landes couvertes d'a-^ 
joncs et de bruyères ^ de genêts et d'arréte-bœufe *, 
de plaines marécageuses ■ et de terrains pierreux •. 
Une foule de localités renferment encore dans 
leur nom le radical coat^ bois, quoique plusieurs 
se trouvent à celte heure dans des contrées toutes 
déboisées* 

Aux confins de la Bretagne et de la Normandie^ 
sur ces grèves comprises entre le Couesnon et la 
Celune, s'étendait encore , au xf siècle, la forêt du 
Scissy, dont Texistence a été Tobjet de tant de 
contestations. Les rochers de Saint-Michel et de 
Tombelaine, que la marée haute transforme en de 
majestueux ilôts et que le jusant rend à la terre 
ferme , étaient entourés d'un amas d'arbres dont 
on ne découvre plus la trace qu'en fouillant le sol*. 

* C'est ce genre de terrain qui est spécialement désigné dans 
les chartes sons les noms de landa (lande), pàsttira (pâture), 
hruyerium (bruyère). 

' Marescagiatny comme disent les chartes. 

^PiUla, comme disent les chartes, d'où l'expression de 
Champagne , de Brie pouilleuse, 

*Voy. à ce sujet, V Histoire du MontSainf-Michel , de 
l'abbé Desroches, et les observations que j'ai fait paraître 
dans le tome YII de la nouvelle série des Mémoires de la 
Société des Antiquaires de France, p. 378 et suiv. Il n'est 
point impossible que plusieurs des forêts sous-marines qui 
ont été découvertes sur la côte de Bretagne ^t dt Normandie, 
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Im Bowgùgùe y qui constitue encore aujourd'hui 
l'une des provinces les plus forestières de France, 
éldil, il y a quelques siècles, ombragée par 
d'innombrables massifs d'arbres, dont les futaies 
couvraient la chaîne de coteaux que la vigne a peu 
à peu dépossédés de leur parure. C'est ce que nous 
apprend Gollut, dont nous citerons les propres 
paroles ; elles font connaître à quel point de vue 
on appréciait jadis l'utilité des forêts : « Quant aux 
bois^ (pour la multitude desquels nos voisins 
coustumierement se moucquent), ils sont couchés 
pour une singulière commodité et profEt de tout 
le peuple ; non-seulement pour la nécessité des 
bastiments et du chaufage ou pour les plaisir et 
proffit des bestes sauvaiges, qui s'y establent en 
infinie multitude, mais encore pour le gland, 
faine, cerise et pasturages et austres choses né- 
cessaires au bestail, desquelles l'on tire tant de 
proffit que nous disons , cela valoir une troisième 

à Morlaix, à l'est des rochers des Vaches-Noires, à Sainte-Ho- 
norine (Normandie), aient été autrefois une continuation des 
forets qui couvraient ces deux provinces. Voy. à ce sujet , 
La Bêche, Manuel géologique , trad. par Brochant de Villiers, 
«•édit.,p. 194. 

A La Bourgogne renfermait déjà, au commencement du atède 
dernier, plutôt des bois que des forêts. Mais leur extrême mul- 
tiplicité nous est une preuve que ces bois se joignaient origi- 
nairement en de vastes forêts. Voy. Beguillet et Courtepée, 
Description générale et particulière du duché de Bourgogne y 1. 1, 
p. 405 (Dijon, 1774, in-lS). 
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portion des gi*ames du pays. Et c est pour quoy 
les laboureurs les appellent le troisième g;renier 
de Bourgogne. Et sert ce grenier merveilleusement 
pour la seureté du pals , parce que , de quelque 
endroit que vous voudrez, vous passerez à couvert 
par tous les quartiers du pays, de forteresse à 
autre, et pourrez facilement aller au secours et 
ravitaillement des villes, donner camisades aux 
ennemis, faire retraite à la seureté et vous refaire 
et rassembler à un signal en tel endroit du pais , 
prochain ou esloigné que vous voudrez, comme 
l'hay apprins par un militaire discours , etc. * » 

La forêt de Jailly, bien connue aujourd'hui par 
l'exploitation de fer oolithique dont elle est le 
siège , doit à cette circonstance la destruction d'une 
graAde partie de ses futaies. Ses longues ramifica- 
tions qui se déployaient encore sur le calcaire 
oolithique compris entre Montbar et Châtillon-sur- 
Seine, à plusieurs myriamètres de distance, ont 
été sans cesse rognées par les défrichements '. 

Les cantons qui longent la rive gauche de la 
Saône, dans la partie de son cours où elle sépare la 
Bourgogne de la Bresse, étaient, suivant la tradition 
du pays , couverts de bois , lorsque les débris des 
armées sarrasines vinrent s'y établir. Ce furent 

*■ Les Mémoires historiques de la république séquanoise , p. 84 
(Dijon, 1647, in-fol.) 

'Dufrénoyet Ëlie de Beaumont, Explication de la carte 
géologique de France, t. Il, p. 386. 
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elles qui transformèrent par leurs défrichements 
ces contrées forestières en des plaines très-produc- 
tives. Le nom de Boz (bois) que porte encore une 
localité de cette contrée , rappelle l'ancienne exis* 
tence de ces bois ^ 

Nous avons parlé des forêts de la Franche- 
Comté , en examinant quel dut être l'état forestier 
de la Séquanie. Cet état paraît avoir été à peu près 
le même durant la période du moyen âge. La vaste 
forêt (le Chaux , celle de Chailluz , celle de Ban , 
celle du Jura , la forêt de Lomont dans le pays de 
Baume y formaient un réseau forestier qui rendait 
presque impénétrables les défilés du Jura'. La 
culture de la vigne a remplacé aujourd'hui, en 
certains endroits, les forêts domaniales; c'est 
ainsi que la forêt dite Mont-Jdeloriy par corruption 
de Mont'Oidelon (Mons Odilôms)^ avait déjà dis- 
paru au xviu^ siècle pour faire place à des vi- 
gnobles'. 

Dans le Jura , le sapin commence généralement 
vers 700 mètres , et trace presque dans toute 
cette chaîne la limite inférieure de la région mon-^ 

* Reinaudy Imasions des Sarrazins en France, p. 302, 303. 

^Annuaire historique et statistique du Doubs, 19* année, 
p. 201. 

' Cette forêt paraît avoir dû son nom au .forestier Odiion , 
mentionné dans une charte de 1133. Voy.. F. £, Chevalier, 
Mémoires lùstoriques sur la ville et seigneurie de Poligny-, t. .11^ 
p. 91, note. . •. 

17 
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tagneuse* Cest entre ce niveau et 4100 mitres 
environ , qu'il forme le plus de forêts* à lui seul ; 
plus haut 9 il est très-souvent remplacé par T épicéa j 
mais il atteint en buissonnant les parties moyennes 
de la région alpestre. Il prédomine aux niveaux 
précités à partir des chaînes située^ à Test du 
Stafelegg, et s'étend sans interruption jusque dans 
le Bugey. Depuis les environs d'Aarau et d'Olten , 
on le voit diminuer sur les chaînes jurassiques 
orientales et y être presque entièrement remplacé 
par le hêtre , dont les teintes gaies font contraste 
avec les noires forêts -d'épicéas du bassin suisse. En 
général j il descend notablement plus bas à l'expo- 
sition boréale du Jura, comme aux environs de 
Bàle, Ferrette^ Porentruy, et commence sensiUe- 
ment plus haut dans les districts plus méridionaux. 
L'épicéa appartient aux niveaux moyens du Jura 
et se montre partout auKlessus de 1000 mètres*. 

La Savoie et l'Helvétie présentent d'immenses 
massife forestiers qui recouvraient les vallées com- 
prises entre les Alpes et le Jura% au moment où 
les Allemands et les Burgundes vinrent s'y établir* 
Ce pays d^arbres n'était coupé que par des lacs qui 
se rencontrent à chaque pas dans la Suisse romande 



^ J. îlmmiaim , Essai de phytostatiqwe y t. I , p. 1S3. 

' Ces massifs recouvraient les pentes du Jorat dont le nom 
a la même origine que celui de Jura, et qui sert d^anneau entre 
cette chaîne et celle des Alpes. 
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et les petits cantons. Les noms que portent encore 
oee deu^ parties de l'Helvétie rappellent cet état 
forestier. A l'ouest est le pajs de Vaud^ l'ancien' 
Pagus WaldensiSy auquel les Burgundes impo- 
sèrent ce nom de fTald^, à cause de ses épais et 
innombrables ombrages*; h Test s'étendent, k 
Fentour du lao de Luceme y les fFaldstetten y ou 
États forestiers. 

Le Pagus tValdensis confinait lui-même à des 
pays qui n'étaient pas moins boisés. La tradition 
conserve le souvenir de la vaste forêt qui couvrait 
le pays qui s'étend , en remontant le cours de la 
Sarine , dans le voisinage de la ville de Fribourg. 
Ces solitudes ombreuses fiireiit luccupées par l'une 
des hordes du roi Gundioch^ 

La forêt de Gouggisberg, rendue célèbre par 
une chanson populaire de la Suisse « dominait la 

* Ce mot woldy quoique signifiant proprement une foret , a 
fini par s'appliquer aussi aux chaînes de montagnes qui étaient 
originairement toutes boisées, ou pour mieux dire le mot wald 
désigna originairement à la fois une forêt et une montagne. 
Diodore de Sicile nous apprend que le mot sylva s'appliquait 
aussi dans le principe aux monta^^es, évidemment parce 
qu'elles étaient boisées. ToSv Aoit(v(ii>v rb dfpoc aiXotiav 6vofi,aCov* 
Tcov. Excerpt., c. iv, p. tui, éd. G. Miiller. 

* Voy. le savant mémoire de M. />. de Gin^ns-^la'^arraz , 
sur l'établissement des Burgundes dans la Gaule, dans les 
Mémùires de l'Académie royale des sciences de Turin y t. XL, 
p. 243, 253. 

'Voy. Gingins-la-SamuB, mém. oit., p. 247. 
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plaine qui s'étend de TAar au Jura. Elle recouvrait 
une partie de. rAufgau, où Lutold de Rumlingen 
ftâtit un monastère de Tordre de Cluny, Cette cir- 
constance valut à ce seigneur, de la part de Feni- 
pereur Henri IV, le don de la magnifique forêt; 
aujourd'hui, on ne retrouve plus sur son emplacer 
ment que des prairies , des champs , des bosquets 
et des jardins^ 

L'ancien Pagus ou décanat d' Alinges , dans le- 
quel on comptait, au %i^ siècle, soixante-quatre 
églises paroissiales, et qui s'étendait entre le lac 
Léman et la Menoge , limite de la province de Fau^ 
cigny, depuis le château de Troches à l'ouest jus- 
qu'à Saint-Gingô^l^ l'est, était couvert die forêts, 
surtout dans sa partie orientale appelée pour cette 
raison le pays désert^ gaw^tij d'où l'on a fait par 
corruption le nom depajs de gai^oi. Actuellement 
ce pagus , qui forme la province de Chablais , est 
presque totalement dépouillé de ses bois*. 

Les waldstetten qui constituent encore les quatre 
cantons de Zug, Uri, Schwytz et Unterwalden , en- 
touraient d'une bordure impénétrable le lac qui les 
réunit. Sur le territoire de Zug et de Zurich s'éten- 
dait la foret du mont Etzel qui servit de refuge à 
Meinhard , le fils de Berthold , comte de Hohen- 



} J. de Millier, Histoire de la Confédération hehétique, tra- 
duite par Gh. Monnard, o. c.» t. I, p. 335. 
' Gingins-la-Sarraz , m. c, p, 264. 
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zoUern. Le dernier de ces cantons^ appelé long- 
temps pays de Stanz, échangea ce nom contre 
celui d'Unterwalden, vers Tan 1150, lorsque le 
déboisement ayant commencé à éclaircir les forêts 
de oes confédérés , sa physionomie parut plus ex- 
clusivement forestière. Les deux vallées qui le 
composent n^^aient , à vrai dire , que deux forêts 
placées, l'une au sommet des Alpes, VObwalderij 
et Fautre à leurs pieds , Aidwalden ^ Les chroni* 
queurs latins désignent pour cette raison toute.cette 
contrée s6us le nom de Silifonûiy et ses habitants 
sous celui de Sihaau}. Le lac de Zurich était aussi 
entouré d'une forêt qui* devint propriété royale 
spus Charlemagne, et qui, après un défrichement 
de cinq siècles, a laissé la place à de nombreux 
vignobles'. 

Les Burgnndes apportèrent la culture et la vie 
dans ces. solitudes abandonnées jusqu'alors aui 
bêtes fauves, aux chamois et aux aigles. Des vil- 
lages s'élevèrent par milliers jusqu'aux cimes des 
montagnes que les glaciers ont envahies depuis. 

^ Tschudi, Chrordcpn heheticumy t. I, p. 34, 58, 71 et 72. 

' Le nom de sylvain , sflçius, fut aussi imposé à plusieurs 
montagnes qui séparent la Suisse de l'Italie. Les moAts Rosa 
et Gervin reçurent successivement ce nom , mons fyhius , à 
cause de leurs cimes boisées. Now, Jnnal. des Foyages, 1824, 
t,.XXin,p. 238. 

' J. de Millier, Histoire de la Confédération suisse, traduite 
par Ch. Monnar4y t.. I, p. .203. 
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Les bruches\ le» neureus* suûcëdèrctot aux ^taies 
de sapins et d'épicéas , et les exaria fbrent changés 
en vignobles et en jardins. 

Les principaux agents de ce vaste défrinhenienl 
qui ouvrait à Thorame ces cantcHis que leurs om** 
brages rendaient inaccessibles , c'étaientles moines. 
Ces serviteurs de Dieu allaiait se confiner dans ces 
solitudes et consacraient là leur vie à transformer 
un sol hérissé de forêts en champs et en gras pâ- 
turages. Les pieux fHonniers se répandirent dana 
toutes les vallées du Jura et de rOberknd* Aux 
premiers temps de rétablissement des Burgundes, 
Protaîs s'était établi dans les forêts qui bordaient 
le Léman ; il construisit au^lessus de Tanden Lou* 
soDÛim quelques cabanes qui donnèrent naissance 
à Lausanne. Dans la haute vallée du Jura, Pon«^ 
tius , Romanus et Lupicinus fondèrent des «rmi- 
lages. Sigonius plaçait sa ceDule au haut des 



' C'est ainsi <ju'on appelle dans le Jui*a et les Alpes les Ueux 
défrichés; ce nom vient de l'allemand brucht, défrichement. En 
gaëlicy ces lieux s'appellent Frith^ Frithe (mot celte d'où paraît 
dériver notre français /Wc^e), et qni aVAÎt désigné originaire- 
ment une forêt. Les andens Allemands^ à l'époque carlovin- 
gienne, doniiaient le nom de Bifange aux oantons d'une ibr^ 
qui étaient défrichés et donnés à l'agriculture. Befaien, Lehrh, 
â. deutsch. Forstgesch.y p. 56. 

' Ce nom , porté par divers villages , signifie lieu neu^le^ 
ment défriché ^ de reuien, extirper. Le nom de neureus s'est 
changé, en certains endroits, en edui àa nUgefroi, 
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chens de Balm ou Btti^lmes^ Saint Geimriti ap{>elaîl 
au vif*" siècle y dans la iralléè d« Porentruy^'lés rè^ 
ligieux qui défrichèreut la vaille de Moutierfi;* 
Grand* Val. Ver^ la même époque, UrsinuH - allaii 
bâtir sa oellule non loii^ de la «sofivce du Doutis ^ là 
où est aujoufdliui Sainte-Urs^nne ', La vallée ar« 
rosée par la Suae> qui li 'était k^uun défilç oouràrt 
de forêts, circonstance qui lui avait valu le doM 
de Foliée JVoire y Nigrai^alù^Nugei^al), s éolàiv'' 
oissait sous la hache d- hnier et de ^n valet Albert ^ 
Non loin. de Moral, Marias, pavdM travatix^'^dè 
même genre, jbtait les fondements de Payemê^. 
Saint 4GaU et saint liaug^soti: disciple et son 'ami; 
après avoir traversé les boi^ de' Zurich et déuk ^ 
omlf rageaient rÀtt)is el renfîiiasaieiit ses- vallées^, 
p^étrèrent jusiqulaux ^boirda du laei de^Gonsiaiitiè 
dans la forêt qui s'étendait au-dessus de la forte- 
resse d' Arbon ; ils gravirent la montagne qu'habi- 
taient seuls les loups , les ôûris-étlés sangliers ', et 

I 

^ Ji de Malïer, Histoire- de là Cdr0dérati6n itUsse, traduite 
par Ch. ]Mk)Dnardy 1. 1, p.*449< ' 

* Gi]igliis«la*-Sérraz, m. c.; ^. âfè 
. * J. de Huiler^ Rkmire de'ia Conf^rationêiUsie, ti^âfduîfe 

par Bloiinard> t» I, p. «50. 

* J. de Muller, o. c, p. 15i. - • * 
<^ J. de Mulla-, o. c, p. 453. . i . 

" J. de Muller, o. ic., p; IS9. C'était dan» les forêts de 
l'Albis, à l'occideitt du lac de Zurich, que s^étaiem retirés 
Ruprecht et Wikard, son frèvé. MuUer» 1. 1, p: idS. ^ 
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dommencèrent à mettre- ce pays en culturel De 
ces forêts , .que Tascétisme chrétien a livrées à la 
culture y il ne subsiste plus guère que les vastes 
bois qui couvrent la pente escarpée du Jura, ou 
ées profondes sapinières qui , comme à la Han- 
deck% échappent par l'altitude à laquelle elles at- 
teignent, à la dévastation des bestiaux ou à la des-* 
Iruction du cultivateur'. 

Les ser& de Beronmùnster défrichèrent • une 
partie de Tantique forêt qui, des bords du lac de 
Constance, gagnait les Alpes pennines. Une foule 
de monastères de la Suisse^ ceux de Roggenbourg, 
prèis de Weissenhonx^, de . Einsiedl»:! ', situé dans 
jiuie forêt surnommée la noire^ de Homainmoutier^ 
n'ont pas d'autne origiaev Les seigneurs, frappés 
des. services que les moines rendaient à Fagricul- 



. If .^ » 



* J. de Muller, o. c, p. 164. . 

' J. Olivier, Le canton de Faud, t. I, p. i05 (Lausanne, 
4837). 

l'Vçy. E. Pe$Qr, J^^ç^rsions et séjours ^dans les..^aciers et 
les hautes régions des Alpes (Nenfchâtel^y 1844)^.. p. 22^ La 
vallée de Hassli est une 4e celleji x)ù. la végétation forestière 
«ttant » en Suisse^ la {^lus grande élévation. Le dialet de la 
ELandeck à 4400 pieds est caché au milieu d'un magnifique 
bosquet de sapins séculaires. 

* Fondé en 1126 par Conrad ^ comte de.Biberek, évéque de 
Goire, et, par. Beithold et Siegfried, ses fràres. 

'Le (Couvent de Notr&rDame-desrErniîtes; Muller, t. I, 
p. 279. G^h^n^Hist, sjbiœ nigrue, t. I, p^ 193. 
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Uire, foodèrent à leur tour de nombreux cpu- 
vents^ 

Les serfe des seigneurs concoururent avec les 
moines au vaste travail de défrichement qui dé* 
couronnait les cimes des Alpes de leurs épais ombrar 
ges, tandb que les seigneurs de ces comtés, les 
comtes de Bapperschwyl , de Tol^enbourg, de 
Gruyère, de Lemhowr^ les seigneurs de Montfort, 
les comtes de Kibourg, les ducs de Zaehringen et 
cent autres seigneurs poursuivaient dans leurs 
chasses les bétes fauves qui avaient établi leur re- 
paii*e dans ces solitudes*. Non^eulement le paysan 
li^à la glèbe transformait pour s<m seigneur le sol 
forestier en terre arable , il ouvridt encore dans les 
taîUis des clairières qu'il cultivait à son profit (son^ 
(humsuum). Des pâtres s'établissaient dans les.foi- 
rets les plus élevées, au. Sentis et au Kamor. Des 
églises s'élevaient au milieu de leurs huttes, et des 
déserts devenaient de populeux cantons-. C'est ainsi 
que celui d'Appenzell prit naissance. L'antique 
Rhétie, qui offrait comme l'Hdvétie des forets 
immenses suspendues depuis la cime de ses monta- 
gnes jusque dans: ses. vallées, demeura davantage 
à l'abri de la hache des moines et des serfs. Plusieurs 



! Voy. Mémoires et documents de Ut. Société d'histoire de la 
Suisse romande, t. I, p. 4^0. , 

' Voy. J. de Muller, o. c, p* 399 et suiv. 

' J. deMuller, 0..C..9 p*39'7.^ ,....♦•. 
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de ses forts massiis demeurèrent kmgtemps xlam 
leur sauvage et primitir aspect y et le chasseur se 
hasardait seul à traverser ses forets impénétrables. 
Mais^ avec le temps, ces solitudeis se laissèrent péné* 
trer. Les hardis montagnards de T Allemagne gra-^ 
virent le Monte d'Hcoello et sillonnèrent dans leum 
courses aventureuses le BheinwHild ou forétéu fthin. 
Les paysans de la Souabe traversèrent la forêt qui 
occupait le canton de Gunvalchen , et parvinrent 
jusqu'au pied de Splùgen^ Les friches et les clai«* 
rières qui avoisinent le lac de Wallenstadt , furent 
mises en culture par les serfe des comtes de Bre* 
genz et de Lenzbourg *. Ceux du couvent de Saint* 
Hilaire à Seckingen se répandirent, en suivant sans 
doute les bords de la Limmat, de T Aar ou du Khin, 
dans le pays de Claris, vallée moitié rhétienne, 
moitié allemanique , et construisirent leurs halnta^ 
tions avec les arbres qui en tapissaient les flan^ ^. 

Là où lesdemeures des cultivateurs ne pouvaient 
atteindre*, celles des hommes de Dieu arrivaient 
encore, et les moines^ comme à TEngelberg, au 
comté de Zurich, ne reculaient pas devant des fo- 
rêts chargées toute Tannée de frimas. 

Des villes ^'élevaient donc peu à pen dans les 
contrées qu'occupaient les forêts. Au milieu des 

* J. de Mttller, Histoire de la Confédération suisse, tiad. par 
Gh. Monnard et Vullîemin, t. I, p. 150, 3S2. 

* J. de Muller, o. o., p. iH4, 322. 

* J. de Muller, o. c, p. 150^ 281, 320. 



— 2$T — 

épais ooibuagai qm eûvironndient le oh&tOMi dé 

Nideky G^no de Bubenberg ouvrit de vastes cki« 

• 

rièrw qu^il ajouta au territoire , alors borné, de 
Berae^ et^ de simple- bourgade^ cette place devint 
une des métropoles de ^Hélvetie^ Le pie4dtl JorâV 
dont quelques habitatiodas perçaient le rideau ' ar- 
borescent, vit »élever la ville de Moùdon. Efiffin^ 
au milieu des déserts ombragés de TUe^^llaud , 
qui appartenaient k rabha3l:e . de Payeme y mt * te$ 
bords de la Sarine ^Berthold/ diuo de ZaehmKÎ^, 
fit consln^e Fribourg qui dévint, pour Fabba^ 
d'Hauterive> unerivala redoutable '. 

Les forêts marécageuses qui traversaient 1- Ueeht^ 
land et qui présentaient sans doute un aspect ana- 
logue à la vaste fbrétdè Eh*ôiniing, dont lé6 lignes 
irrëgulières couvrent les botds de^rofare^^, ibr^t 
asséchées et remplacées p» des campagnes fertiles 
que les digues élevées conti^erirriiption deâ éàixk 
des lacs préservaient de l'inondatioii ^ 

Les habitants de la Suisse joui^isaient en comifiun 
dé ces magnifiques forêts dans lesquelles ils iai-' 
saieM pattre leurs troupeaiu-et allaient' recueillir 

« J. de Muller, o. c, p. 168, 373. 

* J. de Mnller, i64, 367 et suiv> 

' Geue forêt qui recouvrait encore » i) 7 ^ qualqaes.anné^ , 
uae superficie de 130,000 acpeats, s'étend danàUJBaxe {prus- 
sienne, le Hanovre et le duché de Bnmswîl^k. 

^VAmt^ en «e débordant^ inoiidail 1^ bois de rUeohtUaul. 
Yoy* Muller, 1. 1, p. S54. 
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du bois. Ainsi Taulorisait la loi des Burgundes. 
« Sylvarum, monlium et pascuorum unicuique pro 
« rata suppe^it esse communioDem K » Des restes 
de. cette communauté de jouissance se sont con- 
serves longtemps dans rUechdand (pays de Neuf* 
châtel)^ et notamment dans l'association du bou- 
chaînage établie entre les barons-bourgeois de 
Pontarlîer '. A leur. arrivée dans le pays^ les fiur- 
gundes avaient exigé, des propriétaires romains, la 
cession de la moitié de leurs fonéts '. Cet état de 
choses ne tarda pas à amener de graves abus qui 
portèrent un coup âmeste aux forêts suisses. Les 
commnniers commirent des . dégâts nombreux , 
tapdis que. l'exploitation naissante des mines hâtait 
la destruction des £oréis du Mont*Juli^ ^ et d'autres 
montagnes dont les flimcs. recelaient des métaux, 
utiles. Les communiers se disputèrent chacun pour 
leur . industrie particulière le droit d'abattre et de 
mutiler les arbres des forets. Les charbonniers, les 
toi^neliers, les. verriers entrèrent en In tte, et cette 
lutte.se .continuait t. eoeore au commencement du 
sjiècle .dernier \ Aussi, à compter du moment où 

^ Lex Burgund. addit. pr., § 6. 

' Droz, Histoire de Pontarlier, p. 120, 121. 
. * Millier, O.C., t. I^ p. 1-14. 

'^ On ^y 'exploitait des mines de fer pour les Guelfes, comtes 
d'Altorf. Muller, p. 285. 

> Voy* les pièces justificatives de V Histoire de la pailée du 
lac de fdux, par J. D. Nicole, dans le t. I, part. II, p^ 396, 
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les usages se multiplièrent assez pour amener une 
exploitation abondante, voit-on les forets péricliter 
rapidement. En 1 576, les joux ou vastes forêts de 
sapins de la vallée de Romainmoutier sont dévastés 
par les communautés de Tlsle, Yillars-Boson et la 
Condre \ qui abattent par milliers les sapins pour 
en faire lamns (plancher), ce qui donne lieu à des 
plaintes. La, foret de Risou, sise entre la vallée de 
Joux et la Franche-Comté ", 4a forêt de Febeton *, 
fort importante au xni^ siècle, perdirent prompte- 
ment une grande partie de leur étendue. Une pièce 
des archives de Cossonay , de Tannée 1 664, nous 
représente les bois de Seppey qui entouraient cette 
ville comme grandement ruinés depuis plusieurs 
années \ En 1618, un seigneur de Gorgier, dans la 
principauté de Pleufchâtel, se plaint aux grands 
jours ou plais de mai du grand mésus qui se commet 

4^10 9 444 , des Mémoires et documents publiés par la Société 
d'histoire de la Suisse romande, 

* Voy. les pièces justificatives des Annales de V abbaye du 
lac de Joux y publiées par Fr. de Gingins-de-la-Sarraz , n° 86, 
t. I, part, m, p. 43i, du Recueil de la Société eP histoire de la 
Suisse romande. 

* Mémoires et documents de la Société d'histoire de la Suisse 
romande, t* I^ part. UI, p. 440. 

• • Voy. Recueil^ de pièces concernant V ancien évéché de Lau^ 
sanncy cartul, de ta^ 1277, Mém, et doc, cit,^ t. Vil, part. I, 
p. 69. 

^ Pièces justificatives de la chronique de Cossonay, publ. par 
L. de Gharrière, Mém. et doc. cit., t. V, Sl'Hvr., p. 435. 



* 
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aux bois et forêts , tant de son altesse^ de ses vas- 
saux^ que communs et particuliers ^ pour tCétre 
châtiés suffisamment et extraordinairement ceux 

4 

qui font le guet sur les arbres^ quant les autres mes- 
usants coupent et abattent du hois^ ni ceux qui a\^ec 
un corbet, couteau ou autres glaires qui n'appellent 
le forestier , font aussi dégât de jeunes arbres , 
plantes et arbres , qtjfib peuvent plumer et couper 
avec lesdites menus-' glaives *. 

Le Rhin séparait les centres forestiers de la Suisse 
des distiicts forestiers de la Souabe. Le Brisgau 
avait, comme THelvëtie, ses quatre districts fores- 
tiers ou waldstetten, Rheinfelden, Seckingen, Lau- 
fenbourg et Waldshut *. La forêt Noire, à laquelle 
ces villes servaient comme de portes et de gardes, 
courait sur les montagnes jusqu^à Pforzheim qui 
en constituait l'entrëe septentrionale {Porta nigrœ 
sylvce). Des forteresses, devenues plus tard des • 
villes, et désignées sous le nom de waldenburg^les 
forts de la forêt ^ défendaient à Touest, près de 
Baie, au pied de l'Ober^Hauenstein, et au nord-est, 
près d'Oehrigen, dans le territoire occupé ensuite 
par la seigneurie de Hohenlohe-Waldenburg- 

' Matile , Travaux lé^latifs des plaks de mai , p. 42 (Neaf- 
chàtel, 1837). En Allemagne , c'était aussi aux assises de mai 
{Maigedinge) qu'étaient portées les affaires touchant les délits 
forestiers. 

* Gerberty Histona nigrœ sylpue, t. II, p. 27 et suiv., 2ii 
et suiv., 476 et suit. 
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Schilliiigfurst , la longue marche forestière de la 
Germanie \ De même que les Burgundes, les Aile- 
mans s'étaient établis au milieu de vastes forêts 
qui forinaient autant de rameaux de l^sjli^a Mar* 
ciana. Plus barbares que les conquérants de THel- 
vétie, ils vivaient du produit delà chasse des bétes 
fauves qui infestaient les cantons; ils poursuivaient 
Tours avec leurs limiers {ursaritii)^ afin d'en dé vo* 
rer la chair*; ilséiabitaient des chalets {yaccaritia) et 
faisaient paître leurs taureaux sauvage^ (bisontes). 

Les moines défrichèrent ces contrées, et les 
abbayes de Seckingen j fondée par saint Fridolin , 
auquel Clovis II avait fait don d'un district de la 
forêt Noire qu'elle occupait % de Rheinau^ et de 
Reichenau , devinrent les centres des grands tra- 
vaux de colonisation de la forêt . Noire et dé la 
Thurgovie dont les solitudes ombragées s'éten- 
daient jusqu'au lac qui baigne Uri. 

Les waldstetten de la Souabe formaient avec 
les Vosges un seul canton dont le lit du Rhin 
n'était en quelque sorte qu'une vallée. La fo- 
rêt Sainte, Heiligeforsi^ ^ aujourd'hui appelée fo- 

* Un grand nombre de villes , placées à l'entrée des forêts 
de la Silésie et de la Saxe (dans PErzgebirge), portent aussi ce 
nom pour le même motif. 

* J. de Muller, o. c, 1. 1, p. 158. 

* Grerbert, o. c, 1. 1, p. 17. 

* Gerbert, o. c, 1. 1, p. 69. 

* Gerbert^ o. c, t. I, p. 431. Ge nom de forêt Sacrée qui 
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rét de Haguenau, et que défrichèrent en partie 
les moines de Tabbaye de Saint - Walbourg , se 
joignait au sud avec le Harz ou Hart^, qui oc- 
cupe encore actuellement une étendue de vingt- 
deux lieues entre Huningue et Marckoltsheim , et 
au nord y au Harz saxon , au Grunhunder-Forst 
qui s'étend dans le district du Bas-Mein ainsi 
qu'aux croupes boisées de TEifel et de THunds- 
ruck. • 

Les forêts du Rhin allaient rejoindre celles qui 
. bordaient le Danube par deux cantons forestiers , 
le Klekgau semé de hauteurs ombragées entre 
lesquelles le mont Randen élevait sa cime altière 
que couronna bientôt une forteresse, le Randen- 
burg, et le Hégau dont le canton de SchafTouse 
occupe actuellement remplacement. De nom- 
breux monastères , bâtis par Ëberhard , comte de 
Nellenbourgy animèrent ces solitudes. Les moines 
des couvents à'Hirschau^ de Saint^Sauveur ^ de 
Tous-les-Saints défrichèrent ces restes de l'antique 

rappelle celui de forêt d'Odîn, Odenwald, donné à la forêt 
située sur l'autre ri«re du Rhin , provenait sans doute du culte 
qui était rendu aux arbres par les anciens Germains. L'Heili- 
. genforsty Foresta sancta, est mentionnée dans des chartes 
remontant au xii* siècle. Cf. Schœpflin, AUatia illustrata, 
t. m, p. 65, n"» 800. 

^ Cette forêt est mentionnée dans des chartes des n* et 
xrv« siècle. Cf. Schœpflin, Alsatia illustrata, t. m, p. 97, 
vP 123; t. ni, p. 97, n° 123; t. IV, p. 256, n» 1142. | 
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forêt Hercynienne ^ et dégagèrent les bords du 
Rhin et de la Durach '. 

Le Rhin formait comme un magnifique Waldr- 
strom entre les forêts des Vosges et celles de 
rOdenwald.. Cette dernière chaîne forestière, 
désignée dans les chartes et par les chroniqueurs 
latins sous le nom diOthoma Syha % étendait sur 
toute la marche de Souabe ses lignes de pins {fofiré) 
qui valurent à une partie de cette forêt le nom de 
Forhahwn {Fohrheint, Fohpenwald) mentionné 
dans les Niebeluugen* 

Le Dauphiné propre , le Briançonnais étaient 
plus boisés encore que T Auvergne et la Bretagne. 
Des forêts de pins laricio, de hêtres, de châtaigniers^ 
disposées chacune à des étages différents, comme 
on Tobserve aujourd'hui, se liaient aux forêts du 
Piémont et de la Savoie. Le dauphin Humbért 
en défendit la coupe , parce que , disait-il , elles 
arrêtaient les avalanches \ ' En 1 1 93 , la forêt de 
Baratier couvrait tout le territoire des Orres , de 
Baratier et d'Embrun. Parmi les anciennes forêts 
de cette province , celles de Lens et de Vergues 

' J..de MuUer, o. c, 1. 1, p. 327. 

* Voy. Ch. G. Reichard, Germarden unter den Rœmern(^um-' 
berg,i824), p. 219. 

• Voy. Fr. Baader, Sûgen des Neckarthals^ der Bergstmsse 
und des Odenwaldes (Mgamheimy 1847), p. 4i6, 417. 

^ Ladoucette, Histoire, topographie des Hautes^Alpes, 3* éd., 
p. 766. 

18 
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sont les plus renommées. Il en est fait mention , 
en 877 , dans une ordonnance de Charles le 
Chauve. Vienne était environnée de bois de tous 
côtés ; les forêts de Limon, de Septéme, de Saint- 
Georges, de Falavier et d'Eyrieu ne- composaient 
qu'une seule forêt. Toutes les éminences qui sont 
autour du vieux château de Lipet étaient ombra- 
gées par la forêt de Montléans, Fancien Mons Lug- 
dunum. Cette forêt , qui formait sous les Carlo vin- 
giens une forêt royale , ainsi que l'indique le nom 
de Beure/el (bois royal) qu'a conservé une partie 
de son territoire, est appelée, dans le roman de 
Girard de Wenne^ forêt de Clairmont^. * 

Des forêts presque impénétrables voilaient com- 
plètement le mont Durbon avant le xii* siècle. 
Des chartreux, auxquels les seigneurs abandon- 
nèrent ces solitudes ténébreuses , en défrichèrent 
une grande partie et y fondèrent un moqastère 
qui devint un digne rival de celui que saint Bruno 
avait établi non loin de Grenoble*. La forêt du 
Durbon a encore 29 kilom. de tour, et ses futaies 
épaisses de hêtres et de sapins ne donnent qu'une 
faible idée de ce qu'étaient naguère ses majes- 
tueux massifs. Une essence a surtout dé^rté au- 
jourd'hui ces forêts , leur ravissant une partie de 
leur parure. Le mélèze qui, d'après la tradition , 

» 

* Çhorier, Histoire générale du Dauphinéy t. I, liv. I, p. 60. 
'Ladoucette, o. c, d'éd.^ p. 348. 



— 275 — 

couvrait les hiontagiles de Chaillol et de Saint- 
Bonnet* j a presque totalement disparu des sites 
qu'il embellissait; à peine distinguent- on quelques 
troncs de ces frères des cèdres du Liban , au 
plateau d'Aurëas, dans la forêt qui est au nord- 
ouèst du col de la Postërie , plus baut que le Puy- 
Saint-Vincent en Vallouise. L'arole , qui se mariait 
aux essences que nous venons de nommer, a 
également presque disparu V 

La forêt de la Grande Cbartreuse offre encore 
d'admirables futaies de bêtres qui atteignent une 
altitude de 1 01 3 mètres et font place plus haut à 
des buissons de la même essence qui se mêlent à 
des érables, à des sapins et à des épicéas'. Cette ma- 
gnifique couche arborescente donne une idée de ce 
qu'étaient jadis les forêts du Dauphiné. 

* Ladoucette, o. c.,p. 765. 

' Il y avait autrefois des aroles en France dans les monta- 
gnes du Dauphiné et de la Provence; on ne les trouve plus 
guère actuellement qu'en Suisse, par petits groupes, 'à une 
assez grande hauteur. Voy. Rasthofer, Le Guide dans les 
forêts, trad. par Monney, t. I, p. 205 (Porentruy, 1838, 
in-8»). 

• Martins , Géographie botanique de la France , ap. Patria, 
t. I, p. 433. Les hêtres commencent sur le versant septentrio- 
nal au-dessus de Saint-Laurent-du-Pont, près du Martinet de 
Fourvoirie, à 454 mètres au-dessus du niveau de la mer; et la 
forêt règne sans interruption jusqu'à la Grande Chartreuse, 
c'est-à-dire à une hauteur de iOi 3 mètres. Les hêtres cessent en 
se rabougrissant à 1465 mètres. Les sapins et les érables ne 
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Quand on parcourt les vallées des Alpes firan- 
çaises , on rencontre à chaque pas des vestiges des 
forét6 passées. Des successions de pins et de hêtres, 
dont la croissance alterne souvent , ont laissé leurs 
empreintes dans le sol. De larges racines annoncent 
dans le canton de la Grave j sur les bords de la 
Romanche, V existence de conifères qui y sont au- 
jourd'hui inconnus. Des pièces de bois déposées au 
fond des lacs des cols , comme au col de Cristaon , 
à celui du Galibier, à celui de la Croix de Queyras , 
sont ^n quelque sorte des ossements exhumés de 
ces antiques habitants du sol K 

ku milieu de ce déboisement général , un bois 
seul , ancien parmi les plus anciens , celui qui oc* 
cupe le versant du torrent de Gleizette, à Test de 
Veynes , a , grâce au respect qu'il inspire , aux tradi- 
tions druidiques qui l'entourent, bravé Tardeur 
destructive des habitants*. 

Dans la Provence , le chéne-liége s'étendait en 
masses pressées sur la bande siliceuse , et le chêne 
vert dans la zone calcaire des Maures et de l'Es- 
terel. Sur le versant de ces chaînes qui regarde le 

dépassent pas le Cbalet de Bouvines (1631 mètres). Arrivé à 
cette hauteur l'érable se rabougrit et cesse à 1680 mètres. 

^ Ladoucette, o. c, p. 428. 

* Ce bois paraît avoir été un lucus gaulois. Les jurats fai- 
saient jadis serment, à leur entrée en fonction, de le respecter. 
Veynes est le Dapianum ou le Germinœ des anciens » le Fene- 
tum du moyen âge. Cf. Ladoucette, p. 324. 



— 277 — 

nord, croit le mélèze^; sur le versant opposé s'étend 
la région du genista cinerea. La forêt de la Sainte- 
Baume, à laquelle se rattachent de si anciennes 
traditions , offrait de magnifiques futaies d'érables , 
de hêtres , d'ifs , de tilleuls qui ont disparu , ainsi 
que les vingt forêts dont on a conservé les noms * 
et dont la plus importante régnait de la Sainte- 
Baume à Toulon. Le démasclage' des chênes4iéges, 
qui constitue dans ce pays une industrie fort an- 
cienne 9 a fait périr des milliers d'individus privés 
trop jeunes de leur écorce , et actuellement des in- 
cendies consument les derniers débris de cette 
antique parure des montagnes de cette contrée^; 
mais si la main de l'homme a produit tant de dé- 
vastations y elle a , d'un auti*e côté , réparé le dom-- 
mage causé par son imprévoyance. Plusieurs es- 
sences inconnues à nos pères remplacent main- 

1 DeCandolle, Mémoires de la Société centrale d'agriculture 
de France, t. XIII, p. 215. Le mélèze, de même que le noyer 
et tous les arbres à jeunes pousses délicates et à végétation 
tardive, vient mieux dans les expositions froides que chaudes» 
ainsi que Pa montré l'illustre botaniste genevois dans le mém. 
cité. 

■ Noyon, Statistique du Far, p. 76. 

• Noyon, Ibid,, p. 620. 

* Voy. sur les incendies de ces forêts, l'article de M. Ysa- 
bçau, dans les Annales forestières, t. m, p. ^439 et suiv. 
Comparez ce que M. Albert de la Marmora dit des incendier 
des forêts de la Sardaigne, dans son voyage. 2* édit. t. I, 
p. 426. 
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tenant les arbres détruits ; Tarbousier, qui peuple 
aujourd'hui les forêts des Maures 9 Foraugery le 
myrte , le laurier-rose ^ le pin d'Âlep 9 apporté par 
les Arabes^, le pistachier lenstique ont doté la Pro*- 
vence d'une végétation plus chétive, il est vrai, 
que Tancienne , mais plus gracieuse et plus odo- 
rante^; et Tolivier lui-même^ apporté par les Grecs, 
selon les uns, indigène, selon les autres*, a été au 
moins singulièrement propagé depuis, et figure 
dans toutes les forêts voisines de la Méditerranée. 
Théophraste, Polybe, Diodore ' de Sidle, Denys 
le Périegète parlent des magnifiques forêts qui cou^ 
vraient les montagnes de la Corse* Aujourd'hui, 
ces forêts ont été, comme celles de laâardaigne,<dé* 
truites en grande partie [^r les défrichements et les 
incendies. Un petit nombre rappelle seulement la 
magnificence primitive de la parure forestière de 
l'antique Cyrnos. Ces forêts sont en grande partie 
formées de pins larieio ou pins de Corse; il n'y a 
guère d'autres essences que des conifères. Aussi, 
depuis la réunion de cette île à la France, four- 
nissent-elles de précieux: bois de construction. Les 
plus belles tiges se rencontrent dans les forêts de 
Parmà , Loma , Tretore , Libio , Aitone , Yizzavona 

^ Darluc, Histoire naturelle de la Prot^ençe, |. JUJ^ p. 309. 
' Cf. Axa. Thierry, Histoire des Gaulois^ 3' cdit. t* U, p. â« 
^ DioQys. Perieg.y V. 460. Diodor. Sic. Y, 13. Cf< Mannçrt, 

Géographie der Griechen und Rœmer, part IX9 1. H, p, 906 

et suiv. 
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et Pietro*Piano. Quelques^^nes aont «oicore tout 
à fait vierges et n'ont même point été explôitéei; 
telles sont celles de Yakioniello^ qui présente des 
pins de proportions colossales ^; de Rospa, dopi 
l'exploitation avait été décidée ; de Tlndinosa ,. qui 
n«st qu'une branche de la foret d'Âitqne*. 

A oôté de ces forets séculaires croissent des fo^ 
rets naines, vrais carasœs de Vile^ les maquis ^ qui 
sont pour Tile ce que les jongles sont pour l'Inde, 
vastes étendues de broussailles que le feu dévore en 
vain et qui repoussent sans cesse sur le sol cent 
fois dévasté par l'incendie *. 

Si nous remontons au nord de la Provence, «n 
suivant la rive droite du Rhône, nou^ rencontrons 
par le passé un spectacle, analogue : le Yivarais, le 
Velay, l'Auvergne présentent une suite de chaînes 
de montagnes couvertes d'arbres* Dans ces deux, 
dernières provinces, ainsi que dans le Limousin, 
de vastes châtaigneraies existaient dès le xn* siècle*. 

^ On voyait » il y « quelques aimées y dans cette Ibrét , im 
pin de 6"",30 de droonférence qui était coubu daae le pays 
sous le nom de roi des arbres, Voy. Robiqncft^ Rechateh^skistaH 
riqueset statistiques sur la Corse , p. S29. 

* Robiquet, o« c, p. 524 et suiv. 

' De Beaumont, Observations sur Ut Corse, S' éd.^ p. 72. 

^ Selon Pline, le châtaignier, est originaire de Castanea, 
ville de Thessalie , d*où il aurait pris son nom; mais il est pro-* 
bible que cet arbre est indigène dans la France centrale. \s 
châtaignier de Thessalie nous paraît avoir été souvent confondu 
avec le chêne à glanda doux» dont les ûniit»se mangenft. Voy. à 
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Ces essences forment comme une frontière végé- 
tale entre les contrées de langue d'oc et de langue 
d'oil ^ Elles ont actuellement disparu ^ ou se sont 
singulièrement éclaircies. A la place où Ton voyait 
autrefois d'immenses forêts, on ne remarque plus 
aujourd'hui que des réunions de maigres bouquets 
d'arbres. Nous pouvons citer la forêt de Ceyroux 
(Haute-Loire), qui n'est plus à cette heure qu'un 
taillis de hêtres et de chênes, tandis qu'avant la 
révolution elle occupait encore une étendue de 
350 hectares, et formait un des plus beaux domaines 
de la maison de Penthièvre. Elle se joignait jadis 
aux bois de Montdésir et à d'autres qui couvraient 
la partie de l'Auvergne confinant au Velay '. 

La contrée comprise entre le Tanargue et le Me- 

oe sujet, Pott et Rœdiger, Kurdische Studien, ap. Lassen, Zeit" 
schriftfûr die Kunde des Morgenlandes, t. VII, part. I, p. 11 1. 
M. d'Hombres-Firmas {Mémoire sur le châtaignier^ dans les 
Mémoires de la Société centrale d'agriculture, t. XXU, p* 509), 
émet Popinion que le châtaignier est indigène aux Cévennes. 

^ Le châtaignier était autrefois plus commun dans les Céven- 
nes qu'il ne l'est aujourd'hui. Le nombre de ces arbres paraît 
avoir beaucoup décru depuis le froid rigoureux de 1709 et les 
grands hivers antérieurs. Le châtaignier se rencontrait aussi 
avec abondance, au xvi* siècle, dans les Vosges de l'Alsace, à 
ce que nous apprend Fr. de Belleforest {(Cosmographie, t. H, 
coll. 1139. Paris, 1575, in-fol.); mais il y est actuellement 
devenu assez rare. Voy. D'Hombres-Firmas , Mémoire cité^ 
p. 510. 

' Duribier, Description statistique de la Haute^Jjoire , p. 101 . 
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zenc était jadis couverte de forêts que les progrès 
de l'agriculture ont fait abattre \ La fertilité de ce 
soly d'origine volcanique*, y appelait naturellement 
le colon. Et de cette vaste masse némorale, qui 
était le refuge de tant de bétes fauves, il ne reste 
plus que 40 000 hectares environ ^ 

Sans doute, dans les provinces que nous venons 
de citer, certaines localités n^ont jamais eu une vé- 
gétation forte et multipliée : dans les lieux où Ta- 
bondance du quartz enlève au sol sa fertilité, 
comme dans la Corrèze et dans certains endroits 
des Cévennes où le roc dur, privé de terre argi- 
leuse, n'est couvert que d'une légère couche de 
sable, il n'exista jamais de forêts ; mais dans les 
cantons où le granité^ presque entièrement feldspa- 
thique, fournit une couche végétale toujours épaisse, 
la végétation a déployé jadis et déploie encore, à un 
moindre degré, toute sa splendeur. Les châtaigniers 
et les chênes y atteignaient d'étonnantes dimen- 



' Cette contrée présente un grand nombre de cratères , tels 
que ceux de Jaujac» Thuyets, la Gravene, celui qui est appelé 
la Coupe d'Entraygues. 

' Les roches volcaniques réduites à Tétat terreux par les 
agents atmosphériques forment un sol éminemment propre à 
la végétation arborescente. C'est ce qu'on peut observer^ au 
mont Etna, à la région dite Regione nemorosa. Voy. les obser- 
vations de M. Ëlie de Beaumont, Journal des savants, octo- 
bre 1839. 

' Les essences dominantes sont le pin , le sapin et le bétre. 
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sions. Le premier de ces arbres^ véritable arbre à 
piD de la France moyenne, montre sans cesse son 
feuillage clair et allongé ^ Aimant les pentes des 
coteaux 9 il n'atteint pas la crête des montagnes, 
qui reste nue et dépouillée. 

Les forets de sapins et de faux (hêtres) qui, au 
dire d'Anne d'Urfé% couvraientjadis les montagnes 
du Forez 9 ne présentent plus que desmassife assex 
maigres, cachant mal les cimes dénudées des Cé« 
vennes. 

De vastes amas de.hétres , de chênes , des sauves , 
comme pn dit en Languedoc , voilaient les pentes 
nombreuses des Pyi*énées. Au vm^ siècle, une im« 
mense forêt de hêtres s'étendait sur tout le défilé 
de Roncevaux. « Est enim locus ex opacitate syl- 
(c varum , quarum maxima est ibi copia insidiis po*> 
(c nendis opportunus, » dit Éginhard. Plusieurs 
communes du Béarn tirent leurs noms des forêts 
dont elles occupent aujourd'hui la place ) tels sont 
Lasseube ( de saube ou seube ) sur le territoire de 
laquelle était la forêt d'Escout, Tancien mona^ 
tère de Saint-Vincent de Saube- Bonne ou de Luc, 
dont le nom est dérivé du lucus latin ; Sauvelade 
{Sjha lata)j vaste forêt de hêtres, appelée, à 
raison de cette essence , forêt du Faget f Fagus ) ; 
Tabbaye de la Reule , située au quartier de Sau- 

* Voy. Arthur Young, Fojrage en France, p. 14 et suir. ^ 
' Yoy* A. Bemsrd, JUs D'Urfé, p. Ué. 
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ventre {^Sjrl^^tris). Las environs de Pau offrent 
aussi des vestiges de forêts ; la cathédrale de Les- 
Gâr n'était autrefoîa qu'une simple chapelle bâ- 
tie au milieu d^un bois. Les noms de Hayet^Aubin^ 
d'Hc^getmau , ville de Chalosse , sont tirés des an* 
cîennes forets de hêtres qui couvraient leur ta^- 
ritoire ; aussi Froissart nous dit-il que le Béam est 
riche en bcûs , affirmation qu'on serait tenté de 
révoquer en doute ^ si Ton en jugeait par Télal 
àqtuel du département des Basaes*Eyrénées^ 

Lea Corbières, qui traversent le bas Languedoc ^ 
paraissent avoir été autrefois tràs-boisées ; on n'y 
voit plus^ maintenant que quelques taillis épars; 
diverses .montagnes , que les habitants du pays se 
rappellent avoir vues couvertes de beaux arbres , 
ne présentent aujourd'hui qu'un aspect sauvage et 
d'immenses rochers rembrunis par les mousses; 
d'autmi offrent encore quelque verdure, mais ce 
ne sont que de petits arbrisseaux noueux et rabou* 
gris y disposés * çà et là , des romarins , quelques 
genêts et des bruyères abandonnées à la pâture 
des chèvres et des moutons*. Dans les montagnes 
Noires ^ l'énergie de la végétation sylvestre répare 
promptement les dégâts causés par les habitants } 
aussi les forêts y sont-elles encore nombreuses. Mais 

* Palassou , Mémoires pour servir à l'histoire naturelle des 
Pyrénées, p. 173, 190, et suiv. (Pau, 1815). 

* Vby. Duhamel , Nctiee sur l'état des bois et des forêts en 
France^ dans le Journal des mines , n<^ 21 , p. 49 (Pvair. fla nr). 



— 284 — 

le bbis se dessèche rapidement^ dès qu'il n'est 
plus abrité. 

Vers la partie des Pyrénées où la crête principale 
s'abaisse en se dirigeant vers la mer , les forêts de 
hêtres succédaient à celles de sapins. Les hêtres 
croissaient en futaies si touffues et si pressées , 
qu'elles s'offraient comme les herbes d'un colossal 
gazon. Les avalanches 9 l'établissement des forges , 
les exploitations de bois amenées par les besoins 
de l'industrie^ ont été autant de causes de destruc- 
tion pour ces magnifiques massifs. Mais sur le ver- 
sant méridional 9 le voyageur peut encore juger de 
ce que furent jadis les forêts des Pyrénées fran- 
çaises. Les hêtres continuent à former un immense 
tapis de verdure sur les montagnes d'Iropil et vers 
les gorges d'IraL Les eaux des gaves parviennent 
seules à percer ces frontières ténébreuses ; elles y 
roulent les troncs fracassés par les avalanches. ^, 
partir de la crête des montagnes jusqu'au bas de la 
vallée, les forêts dlrati, d'Aran, d' Artigue-Telline , 
d'Ordesa , du Val-de-Lastos , de Bielsa , de Ron- 
ce vaux élèvent encore leurs ombrages. La pente 
moins rapide du versant sud , en donnant plus ra- 
rement naissance à des avalanches , et le peu de dé- 
veloppement de l'industrie , ont sauvé jusqu'à ce 
jour ce côté de la chaîne de la perte de sa parure*. 

* Voy. Arbanère, Tableau des Pyrénées françaises, t. II, 
p. 272 et suiv. 
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Dans le haut Armagnac , la foret de fioucone où 
Bacone eut longtemps une grande célébrité à cause 
de son étendue. « La grande et profonde forêt de 
la Bacone, écrit Fr. de Belleforest^ pour laquelle 
il y a de grands procès entre les comtes d'isle et de 
Tolose y à cause des limites , je Fai Vue si épaisse 
qu*on n'y eut sceu choisir un homme à quatre pas, 
là où maintenant il y fait beau et large , tant Ton 
Ta éclaircie j je pense , pour en chasser les voleurs 
qui y repairaient ordinairement. » 

Les forets du Rouergue et de TAlbigeois n'ont 
pas échappé davantage à la destruction. Dans la 
première province j la plupart des collines calcaires 
étaient jadis couvertes de bois de chênes*. Elles 
ont disparu j et la belle forêt de Guillaumard j près 
de Cornus , est tout ce qui reste des ombrages dont 
étaient couvertes les montagnes de ce pays. Dans 
la seconde province , le défrichement a été moins 
étendu. La forêt de Grésigne, encore très-vaste, 
celles de la Narbonnaise et de la Cabarède , celles 
de Giroussans et de Yialavert continuent à orner 
les montagnes. Mais les dei\x dernières ont été fort 
dévastées', et celle de TÂnglès, qui faisait jadis 
Fornement de FAlbigeois, ne se reconnaît plus dans 

• 

^ Cosmt^rapfUe, 1. 1^ col. 372 (Paris, 1575). 

■ Bosc., Mémoires pour servir à l'histoire naturelle du Rouer- 
gue^ 1. 1, p. 29, 69. 

' Massol, Description du département du Tarn^ p. 186» 187 
(Albi, 1818). 
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les bois ravagés de Salabert où 1*od ôherdie vaine- 
ment les gigantesques sapins si renommée dans la 
forél de r Angles ^ 

Le Cousserans est celui des cantons du Langue- 
doc qui a conservé le plus de restes de ces forets 
primitives. Là difficulté des voies de communica- 
tion et des transpo)rts a arrêté le déboisement , et 
celui qui parcourt ce pays peut encore se faire une 
idée de ce qu'était ]adis la végétation de toute la 
province. 

Le Médoc et le Bazadois étaient encore très^boi- 
sés, lorsqu'au xif siècle de pieux solitaires vinrent 
s'établira la Sauve-Majeure (»Sjr/ra Majorf^ à Pleine- 
Selve {Plena Sylifo) et sur plusieurs autres points. 
Alors de hautes futaies ombrageaient la Benauge, 
rEntre«deux-Mers , les deux rives de la Dordogne 
et de la Garonne. Les noms de Bouscat (Boscits) j 
de Bois-Majou {Boscus Major) , de la Barthe ( Bar^ 
tha) y et une foule d'autres noms rappellent encore 
l'existence des forêts dont il ne reste plus d'autre 
souvenir •. Sur la rive gauche de la Garonne do- 

• 

' * Massoly o. c, p. i88. 

' La Seawe^Maiùur y à 5 lieues de Bordeaux. Cf. Vit. S, 
Geraldi, ap. Bolland. Act. sanct. 1 April., p. 421, et Bréqui- 
gny et Pardessus, Tahle chrônolog, des diplômes ^ chartes y etc., 
t n, p. 174, 481, 199, 203, 209, t. V, p. 401. La forêt de Loric, 
dans le Bazadois, est un reste des grandes forets de ce canton. 

' Jouanuet, Statistique du département de la Gironde, t. H, 
part I,p. 28. 
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minait et domine encore le pin maritime , auquel 
se mêlaient le charme , le saule , le chêne blanc et 
le noir [quercus peduhculata , quercus pubescens\ 
Sur la rive droite on voyait croître et Tormeau et 
le chêne noir. Cette dernière essence couvrait les 
landes et les grèves de la rive gauche du fleuve où 
on le trouve encore en abondance , tandis que le 
chêne blanc constituait les forêts de l'ancienne 
Benauge. Grâce au génie de Brémontier*, les forêts 
ont reparu dans les Landes, et les /?ig7iflfâfoj( bois 
de pins) sont devenus un moyen de mettre la 
Chalosse et le Mêdoc à Tabri de l'invasion des 
dunes , en même temps qu'elles alimentent une 
des sources les plus abondantes du commerce du 
pays, celui de la résine". 

Quand on descendait la Garonne, à partir de 
Bordeaux , et qu'on allait regagner l'Ile-de-France 
par la Saintonge , l'Angoumois , le Poitou , la Tou- 
raine et l'Orléanais , on ne quittait pour ainsi dire 
pas les forêts. C'était comme une vaste marche 
forestière qui séparait le pays d'oc du pays d'oil , 
et faisait pendant à la zone de châtaigniers qui 

* Voy. le savant mémoire de ringénieur Brémon'tier, inti- 
tulé : Mémoire sur les dunes, et particulièrement sur celles qui 
se trouvent entre Bayonne et la pointe de Grave, à l'embouchure 
de la Gironde (Paris, 1 796). 

" Voy. la notice de M. Dupuits de Maconex sur les terres 
vagues du département de la Gironde et des Landes , dans les 
Annales de la Société d'agriculture de Lyon, t. X, p. 879 (183S). 
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jouait le même rôle plus à Test, ainsi que nous 
venons de le remarquer ci-dessus. 

La forêt de Rochefort, située jadis aux confins de 
la Saintonge et de TÂunis, a disparu ; celle de Royan 
en est un faible reste. Elle allait se joindre, par la 
forêt d'Âulnay \ à celles de Cognac, des Ombrets 
en Ângoumois et de Lagendre en Périgord. Celles-ci 
s'embranchaient, à leur tour, sur celles de Chàtel- 
lerault, Loches, Chinon, la Guerche, Âmboise, 
Chambord, Blois et Marchenoir. 

Dans cette partie de la France, le défrichement a 
respecté davantage les forêts principales. Celles que 
nous nommons dessinent encore la trace des forêts 
primitives, tandis que plus au sud cette trace ne se 
laisse plus distinguer. 

Non-seulement des vestiges de ces anciennes 
forêts attestent encore , dans certaines parties de 
la France, la magnificence forestière de notre pa- 
trie, il y a quatre à cinq siècles ; mais quelques-uns 
des arbres qui lés composaient, réservés comme 
baliveaux, ont persisté jusqu'à nos jours et demeu- 
rent comme les patriarches de nos bois. Dans la 
plupart des grandes forêts royales, les gens du 
pays montrent encore certains chênes royaux^ aux- 

^ Voy. sur cette forêt qui était encore au milieu du xyu** siè- 
cle de 4000 arpents , Estât desforests et bojrs du rojr de la pro- 
vince de Poictou, à la suite de la Réformaiion ^nérale des 
forests et boys de sa majesté de la province du Poictou, p. 264 
(Poitiers, 1667, in-fol.).* 
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qiïels se rattachant des souvenirs historiques et dont 
les dimensions et Taspect attestent la vétusté *. On 
sait que les arbres placés dans des terrains qui leur 
conviennent, dans une situation appropriée à leur 
nature, sont susceptibles de vivre durant des siècles. 
Les couches concentriques dont se compose leur 
tronc, ont permis d'estimer Tétonnante antiquité de 
certains d'entre eux. Le tilleul de Trons, dans les 
Grisons, déjà célèbre en 1424, avait, en 4798, 
51 pieds de circonférence, ce qui lui assigne plus de 
six cents ans d'existence. Le chêne de la Mothe en 
Lorraine, dans l'arrondissement de Neufchâteau, 
a 7 mètres de circonférence, et à en juger par ses 
dimensions, date du xn'' siècle. Pennant a estimé 
qu'un if de Fountain Abbey avait de son temps 
douze cent quatorze ans. Un autre if que Evelyne, 
nfêsura à Crowhurst dans le Surrey avait alors 
plus de quatorze cents ans. On évalue à deux mille 
six cents ans l'âge de l'if de Fothemgill, et à trois 
mille ans celui de l'if de Braburn dans le comté de 
Kent •. Le chêne de Welbec Larve avait environ 
quatorze cents ans au temps d'Evelyne. La tradi- 

^ J'ai lieu de croire , écrit de GandoUe , qu'il existe encore 
dans nos pays des chênes de quinze à seize siècles, mais il serait 
utile de constater ces dates par des travaux plus soignés. De la 
longévité des arbres, dans là Bibliothèque uniperselle de Genèi'e, 
i83i,t. XLVn, p. 64. 

' Mary Somerville, Phjrsical geographjr, new edit,, tom. Il, 
p. S05. 



— 290 — 

tion a conservé l'&ge de certains autres arbres. Le 
chêne de Goff qui s'élève près du vieux palais 
d'Olivier CromvireU, à 4 milles d'Enfield, fut planté 
en 1066 par sir Théodore Godfrey ou Gofïby 
qui passa en Angleterre avec Guillaume le Con^ 
quérant *. Près de Fribourg, est un tilleul qui a été 
planté en 1476^ àToccasion de la bataille deMorat*. 
Tout le monde a entendu parler des cupressos de 
la reina sultana^ témoins des amours d'une sultane 
avec un Âbencerrage et du platane de Boujuk- 
Dereh' sur le Bosphore. Enfin nous rappellerons 
le cheirostemon de Tolucca et les baobabs des iles 
du cap Vert qui dépassent peut-être tous ces arbres 
en longévité \ L'antiquité nous a aussi laissé le sou- 
venir de quelques arbres qui étonnaient les andens 
âges par leur vétusté : tel était à Rome le figuier 
Ruminai y sous lequel avaient été, dit-on, trouvés 
Romulus et Rémus, et à Délos, le palmier 
d'Apollon ^ 



^ Nomelles Annales des Voyages, 2' série » t. IX, p. 113 
(Paris, 1828). 

' GandoUe, mém. cit., p. 61. 

' J'ai vu ce platane en 1847, lors d'un voyage que je fis à 
Gonstantinople; la cavité énorme qui s'est formée à l'intérieur 
le menace d'une prochaine destruction. 

* Voy. l'article intitulé : de la Diminution des arbres , Revtie 
britannique, 5* série, t. VHI, p. 299 et suiv. 

* Voy. l'énumération des principaux arbres de la Grèce 
célèbres par leur antiquité, dans Pausanias, Arcad,, c. 
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L'habitude de ne cx>uper les futaies qu'à un âge 
tres^Avanoëy favorisaitla multiplication de ces arbres 
de fort Inrin qui composaient presque exclusivement 
les anciennes forêts domaniales \ Ces arbres ser- 
vaient a marquer dans les chasses les quêtes et les 
relais'. Dans la forêt de Vincennes, on remarqua 
longtemps un chêne sous lequel on assurait que 
saint Louis avait rendu la justice. Dans la forêt de 
Coropiègne, le chêne rouvre dit de SainUJean, si 
remarquable par sa conformation bizarre, parait 
remonter à une assez haute antiquité \ Près de Chà«- 
tillon-sur^eine, à la colline Sainte-Anne, s élève un 
chêne qui a compte près de neuf cents ans. Il a été 
planté en 4 070 sous les premiers comtes de Cham- 
pagne \ Suivant Baudrillart, il existe, aux environs 
de Sancerre, un châtaignier qui a mille ans d'exis- 
tence. 

Dans la forêt de Fontainebleau, le chêne appelé 
le Charlemagne, et qui n'a pas moins de 20 pieds 

^ Cf. Dralet > TraUé de VaméHOgement des boU et forêts , 
p. 20. Ces forêt» étaient généralement aménagées à cent cin«- 
quante ans. 

* Stsj. Rob. de Salnoue, la Vénerie royale^ p. 341 et suiv. 

. ' Voy. sur ce chêne la notice de M. Poirson » Annales fores» 
tièrest t. ly p. 719. Je suis porté à croire que les dénomina* 
tîons de chênes de Saint'^ean, appliquées à certain$ chênes de 
nos forêts, remontent aux cérémonies di'uidiques, qui se célé- 
braient sous les chênes sacrés à l'époque du solstice d'été. 

* Voy. sur ce chêne les détails qui sont donnés dans VAUge-- 
meine Forst^und Jagd^Zeitung, mars 1834, p. 152. 
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au xif siècle^ un des derniers restes des forêts drui-i* 
diques. La description qu'il en donne convient bien 
à ces étonnants baliveaux dont nous venons de rap- 
peler les nmns. 

(c Hau^ procul a mûris Gisorti qua via plures 
Se secat in partes, praegrandi robore quasdani 
Ulmus erat visu gratissimay gratior usu 
Ramis ad terram redeontibiis , arte juvante 
Naturam , foliis uberrima } roboris imi 
Tanta mole tmnens, quod vix bis quatuor illud 
Protensis digitis circumdent brachia totam 
Scia nemus faciens , tôt obumbrans jugera terrae 
Millibus ut multis solatia mille ministret'. >» 

C'est surtout dans les contrées où la végétation 
forestière est excitée par une température chaude 
jointe à de Thumidité^ que les forêts ressaisissaient, 
sitôt que T homme se retirait , l'espace qu'il leur 
avait ravi. De nos jours on voit, dans l'Esterel, les 
guérets disparaître a;vec une incroyable rapidité 
sous les cistes arborescents et les pins dont les 
graines sont apportées par les vents ^ 

* Lib. III, V. 102 et suiv. D. Brial, Historiens de France, 
t. XVII, p. 148. Le poète rapporte plus loin qu'après que 
l'arbre eut été abattu par les Français, une nouvelle génération 
de rejetons sortit du sein de la terre et donna naissance à une 
foret. 

« Nam neva progenie» fruticuna succrerit ad instar 

A terra sensim steterat qua aobile lignum ; 

Quœ numerum vincens, sylvam facit oïdine pulohro. 

* Noyon, Statist, du Far, p. 6. 
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On comprend combien une pareille étendue de 
forets dut favoriser la multiplication des bétes 
fauves , et quel préjudice il devait en résulter pour 
lagriculture. Jadis Tauerochs (urus) ou bison de 
l'ancien monde se rencontrait dans toutes les forêts 
de TËurope. Au xuf siècle^ il était encore abon- 
dant dans la Bohème et la Carinthie^ Aujourr- 
d'hui cet animal n'existe plus que dans la forêt de 
Bialowiéza, en lithuanie; et déjà, au temps de 
Clovis, il était si rare dans la Gaule , que les 
rois y dans leur domaine 9 s en réservaient exclusi* 
vement la chasse*. Mais en revanche les loups ^ les 
renards , les cerfs , tes sangliers foisonnaient dans 
les profondeurs des bois. Le lynx et Tours se ren« 
contraient sur les hauteurs ombragées des Pyré* 
nées\ Les loups% attirés par les guerres , accou^^ 
raient de fort loin dans nos forêts* 

^ Voy. les fragments d'un géographe latin du xiu" siècle pu- 
bliés par M. Wackemagel , dans le Zeitschrift fur deutsches 
Alterthum de Haupt, t. IV, p. 487, 483, c. xc, xxx. 

■ Voy.Legrand d'Aussy, Fiepméedes Français, 1. 1, p. 371 . 

' L'ours se rencontre encore dans la vallée d'Ossau, et cette 
circonstance Ta fait désigner par des chroniqueurs latins sous 
le nom d^ Ursini saUus, Quant au lynx qui abonde encore 
dans letiarz, il est aujourd'hui fort rare dans les Pyrénées. On 
le rencontre encore parfois dans les Alpes. Il y a quelques 
années on en a tué un près de Die, dans le Dauphiné. Je tiens ce 
fait de M. P. Mérimée. Au mois de décembre 1849, deux autres 
de ces animaux ont été tués dans les environs de Ghamounix. 

^U est dit à ce sujet, dans les additions à la Vénerie de 
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En effet, en même temps que l'Europe se dé- 
pouillait graduellement de ses forêts gigantesques , 
elle voyait s'éteindre ou s'enfuir les races animales 
qui les habitaient. Depuis Tëpoque tertiaire jus- 
qu'aux premiers établissements des hommes dans 
cette partie du monde , des ruminants en quantité 
innombrable étaient répandus sur toute la surface 
du sol. Les ossements fossiles du cerf à bois gigan- 
tesques {cervus eurjrcerus) , du daim de la Somme 
(perdus damas giganteus) , du cerf primitif (ceruus 
primigenius)^ du bœuf primordial (bos priwigemus) 
découverts dans les tourbières du nord de la France 
et de l'Irlande, dans les cavernes de Lunel-Vieil, de 
Bise et de Sallèles attestent leur ancienne prédomi- 
nance\ A ces ruminants se mêlaient des carnassiers 
inconnus aujourd'hui à nos climats s'ils n'avaient 
pas précédé les ruminants dans la succession géolo- 
gique. Des félidés de proportions gigantesques par- 
couraient alors nos forêts , comme ils parcourent . 
encore les jongles de l'Inde et les forêts vierges de 
l'Amérique. Tels étaient le felis spelaea, dont les 

Du Fouillpux, f. 112 : « Ainsi les tient-on (les loups) pour 
bestes de passage et qui viennent de bien loin , comme des 
Ardennes et autres grandes forêts. Ce qui attire aus^i quan- 
tité de loups en un pays, ce sont les guerres, car les loups 
suivent toujours un camp, etc. » 

* Voy. G. Cuvier, Recherches sur les ossements fossiles, t. IV, 
p. 87. Pictet, Traité élémentaire de Paléontologie, t. I, p. 296, 
303, 309. 
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formes étaient voisines de celles du Uon , le felis 
antiqua, qui se rapprochait du tigre d'aujourd'hui^ 
Un ours énorme , Vursus spelaeus fourmillait en 
Allemagne, en Belgique, en Angleterre , ainsi que 
le démontre l'abondance de ses ossements dans les 
brèches osseuses de ces pays*. 

«Cette création a disparu , ne laissant après elle 
que des restes affaiblis^ chétive image de ce qu'était 
originairement la vie à la surface de notre globe. 
Tels sontl'élan, le lynx, le chat sauvage, l'auerochs, 
l'ours brun , le blaireau '• La hyène (Jiyœna spelaea) 
aux formes redoutables, qui désolait alors nos ré- 
gions, a été se réfugier, sous des proportions abâ- 
tardies, dans les cavernes de l'Afrique^. 

La nature s'était donc chargée d'abord de faire ce 
dont l'homme s'acquitta ensuite. Elle détruisait in- 
cessamment toute cette création sylvestre* Et avant 
que les races ibère et finnoise qui parurent vrai- 
semblablement les premières en Europe, commen-* 



* Pictel, Traité élémentaire de Paléontologie^ t. I, p. 186. 

*Pictet, t. I, p. 149. 

' Certains animaux ont certainement disparu de la terre 
depuis une époque récente , tels sont le dronte de l'île Bour- 
bon et peut-être le moas {dinornis) de la Nouvelle-Zélande. 
D'autres animaux , par leurs formes bizarres et gigantesques , 
semblent être les restes d'une création antérieure, tels sont 
l'éléphant, le rhinocéros, l'hippopotame, le tapir, la girafe, 
l'élan, l'autruche, le nandou, le crocodile. 

♦Pictet, t. I,p. 178. * 
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cassent à incendier les forêts avec la flamme qu'elles 
tiraient du frottement de troncs résineux , où à les 
abattre avec leurs haches de pierre, une puissance 
mystérieuse et toujours agissante avait anéanti ces 
forêts de fougères arborescentes et de lépidoden- 
drons que ne parcouraient encore aucun mammi- 
fère , et qui ombrageaient la terre à Tépoque car- 
bonifère, pour les remplacer par d'autres forêts de 
conifères et de cycadées \ qui devaient à leur tour 
céder la place aux forêts de Tépoque tertiaire qui 
déployaient dans nos climats la flore américaine'. 
Celles-ci tombaient ensuite pour laisser après elles 
ces forêts dont nous venons de racontar la gra<* 
duelle destruction. 

Mais revenons à notre sujet. On voit souvent, 
au moyen âge , les habitants des villes se plaindre 
amèrement des dégâts commis par ces animaux. 
On lit, par exemple, dans une lettre du grand 
sénéchal de Sisteron, à la date du 28 septembre 
1377 : « Invalescunt assidue cervi, apri et aliae 
x< bestiae fere in districtibus dictorum locorum, 
« quod in vineis, bladis et possessionibus aliis 
« fioictus edunt, dissipant inextimabiiiter et con- 



/' 



^ Voy. Ad. Brongniarty Considérations sur la nature des vé^ 
gétaux qui ont couvert la surface de la terre aux diverses époques 
de sa formation, dans les Mém, de VAcad, des Sciences, t. XV, 
p. 404. 

* Ad. BroDgniait, m. c, p. 417^420. 
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(T sumunt\ » Les consuls, syndics et conseillers 
de la ville de Rëvel^ dans le Lauraguais^ se plai- 
gnent avec chaleur des dégâts causés par les bétes 
fauves de la grande forêt de Vaur ( alta et latafo- 
resta ) qui infestaient la banlieue' : u In quibus , » 
disent41s en parlant de la forêt, a multitudo lupo*^ 
c< rum rapacium, aprorum, cervorum, caprollorum 
ce et aliarum diversarum ferarum cohabitant , per- 
ce manent et nutriuntur, quse ipsis habitatoribus de 
(c RevUlo et aliis lods ciit^umvicinis magna et inex** 
a timabilia damna afferunt'. d 

^ lAplane, Histoire de Sistenm, t. I, p. 524. Pièces jusdl** 
catives. 

* Ordonnances des rois de France y t. IV, p. 447. 

' Le droit de chasse » réservé aux seigneurs » a de même 
multiplié extraordioairement les bétes fauves dans la Grande- 
Bretagne» En Ecosse, les cerfs et les daims se sont ainsi accrus 
d'une manière prodigieuse; par exemple la forêt d'Atholl» 
dans le Perthshire , entre les comtés d'Aberdeen et d'Inver- 
nessy qui a 40 milles de long sur environ 18 de large, ne 
comptait guère, en 1776, qu'une centaine de cerfs, tandis 
qu'elle en renferme aujourd'hui cinq à six mille. La forêt de 
Dirimore, dans le comté de Sutherland, en Ecosse, est célèbre 
par l'abondance étonnante de son gros gibier, et notamment de 
ses cerfs à queue fourchue (voy. à ce sujet , James Wilson, 
A v^age round thecoasts of Scotland^ t. I, p. 345, Edinburgh, 
1842). Les forêts de Mar, de Sutherland, de Gorrichibah, de 
Glenartney, en nomrrissent également un nombre considérable. 
Voy. à ce sujet un article de VEdinbur^ Reviev^, publié dans la 
Re9ue britannique, 4* série, t. XXVIII, p. 39 et suiv. On sait 
aussi combien les loups étaient nombreux avant le roi Edgar. 
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Hais les rois et les seigneurs , qui se préoccu- 
paient parfois plus de leurs plaisirs que du lâen-étre 
de leurs sujets^ , tenaient peu compte de ces réda- 
mations*, source de procès continuels. 

Au milieu de ces forêts, vivait une population 
sylvestre livrée exclusivement aux industries qui 
naissent de l'exploitation des bois; elle formait 
en certains lieux des corporations particulières; 
telles étaient celles des Bons cousins des bois et 
des Charbonniers. Pour être admis dans ces cor- 
porations, on était soumis à une sorte d'initiation. 
La forêt Noire , celles des Alpes et du Jura , furent 
longtemps peuplées de ces initiés. Peut-être faut-il 
reconnaître dans ces communautés des descen- 

^ Le poëme sur Gharlemagne attribué à Alcuin , nous trace 
un tableau de cette abondance de bétes fauves que les princes 
se plaisaient jadis à entretenir dans les bois, pour leurs plaisirs. 

« 

t His latet in sylvis passim geniu omne ferarum. » 

Alchuin. Opéra, t. II, p. 452, v. 147. 

* Au commencement du xyii* siècle , les bétes fauves étaient 
encore très-abondantes dans certaines localités du royaume. 
Le S juin 1607, les habitants de Gérardmer adressèrent au duc 
de Lorraine une requête dans laquelle ils remontraient que ce 
lieu étant limitrophe de l'Allemagne et de la Bourgogne et envi- 
ronné de hautes montages, leurs bestiaux étaient eii, danger 
d'être mangés par les loups, ours et autres bétes sauvages, et, 
pour cette raison, ils demandaient qu'il leur fût permis de 
continuer à chasser sans payer aucun tribut au receveur d'Ar- 
ches. Voy. Lepage et Gharton, le Département des Fosges, 
t. U, p. 235. 
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dants de ces dendrophores , dont les corporations 
existaient aussi bien dans l'Italie que danslaGaule', 
et qui étaient chargés de transporter le merrain né- 
cessaire pour les constructions , le bois à brûler , le 
charbon et les planches. En certains cantons , les 
charpentiers formaient aussi des corporations qui 
habitaient au milieu des bois. Dans les Pyrénées^ la 
race méprisée des cagots était, durant le moyen âge, 
presque exclusivement livrée à cette profession , et 
occupait ça et là des hameaux au voisinage des forets*. 
Cette population sylvaine se soumettait peu aux 
règles de l'aménagement et de la conservation des 
bois. Elle faisait elle-même une guerre acharnée 
aux arbres'. Mais, d'un autre coté, elle contribuait 
à purger le pays des bétes fauves qiii y abondaient. 
En Angleterre , le désir d'éloigner les loups n'a pas 

' Voy . Rabanis , Recherches sur les dendrophores (Bordeaux , 
1841), p. 25. 

• Voy. Francisque Michel , Histoire des races maudites de la 
France et de V Espagne, t. I, p. 81 et suiv. 

'Voy. l'ordonnance de François !•', de 1536 (Fontanon, 
Édits et ordonnances des rois de France, 2« édit., t. II, p. 243). 
« Pour ce , y est-il dit , que lesdits maistres gruyers, verdiers, 
maistres des gardes ou maistres sergens baillent et ont baillé 
congez ou permissions appelez en aucuns lieux attelages à tui- 
liers, potiers, verdiers, forgerons, cercliers, tourneurs, sabo- 
tiers , cendriers et austres de prendre terre , mine et bois en 
nosdictes forests et soubz couleur de ce exigent et prennent 
argent au grand détriment, destruction et dégast de nosdictes 
forests , nous avons défendu et défendons , etc. » 



— 302 — 

peu contribué à faire abattre les foréts} la œéme cause 
dut amener en France le même effet» Cette popu- 
lation de charbonniers, de forgerons, de boisseliers, 
de boisiers, de verriers, de tourneurs, de sabotiers, 
de cendriers , de cercliers y de tuiliers et potiers , a 
donne naissance à des villes et à des villages. Leurs 
demeures , réunies en hameauji , survécurent à la 
destruction des foréts au milieu desquelles elles 
avaient été élevées , et ces hameaux sont devenus 
graduellement des boui^s. l<e village d'Ausainvil- 
Uers , dans le département des Vosges , doit son 
origine au]^ cabanes qu'avaient construites les sa- 
botiers et les charbonniers qui vinrent s'établir dans 
la forêt qui occupait son emplacement S 

Ce fut toute une population de sabotiers , de eu* 
veliers , de boisseliers , de marcaires et de froma- 
gers , qui défricha les bois de haute futaie qui oc- 
cupaient remplacement de Gérardmer^ Ces di- 
verses corporations ouvrirent des clairières dans la 
forêt, construisirent des cabanes avec Técorce 
qu'elles enlevaient aux arbres % et les disposèrent 
sur la rive orientale du lac\ 

On voyait sans cesse les milites ^ le^armigerij 

^ H. Lepage et Gharton» le Département des Vo$^s, t. n, 
p. 34. 

' H. Lepage et Gharton , ihid, 

* Gette opération s'appelait brèche y bruche ou cereénée, 

^ Voy. la notice sur les foréts de T Angleterre^ déjà citée. 
Annales forest. y 1848, p. 190. 



-^ 
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les baillm, les seruientes régis en lutte contre les 
paysans. Ceux-ci se vengeaient des violences des 
nobles en dévastant les forêts j objets des contes- 
tations et source des vexations fiscales. Ils enle-« 
valent sans scrupule le plus de bois possible et se 
mettaient peu en peine de respecter les baliveaux. 
Bien que la reconnaissance et le maintien du droit 
de garenne fussent soumis à la condition d'une pos< 
session immémoriale* , des usurpations se produis- 
saient tous les jours, et les seigneurs donnaient , 
comme des conces^ons , des droits qui n'étaient 
au contraire que les derniers vertiges d'une pro- 
priété commune. 

Mais rabaissement graduel de la noblesse, la 
substitution du pouvoir royal , c'est-à-dii'e d'un 
régime plus éclairé et plus doux , au pouvoir sei- 
gneurial, l'adoucissement des mœurs, l'énergie 
croissante des communes affranchies , mirent fin 
à cet ordre de choses et en firent naître un nou- 
veau. Les deffens perdirent de leur rigueur. Les 
solitudes que la guerre avait faites étant devenues 
pour les nobles de stériles domaines , ils furent con- 
traints de provoquer le retour de la culture. Une 
multitude d'actes du commencement du xv^ siècle 
otit pour objet d'offrir à ceut qui voudraient s'éta** 
blir dans une seigneurie autant de terres qu'ils en 

^ Voy. Champioiiiiière» de la Propriété de» eaux courantes, 
p. 77. 
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pourraient cultiver j le pâturage libre pour les bes- 
tiaux et tout le bois nécessaire soit au chauffage, 
soit à la construction et à l'entretien des maisons\ 
« De grande ancienneté , dit Guy Coquille % les sei- 
gneurs 9 voyant leurs territoires déserts ou inhabi- 
tés , concédèrent des usages à ceux qui voudraient 
les habiter , moyennant quelque légère prestation . 
plutôt eh reconnaissance de supériorité qu'en pro- 
fits pécuniaires '. » 

Le droit de prendre du bois dans les forêts fut 
accordé de bonne heure par les seigneurs en 
échange de certains services que ses sujets s'enga- 
geaient à leur rendre \ 

Dans plusieurs parties de la France, le droit d'u- 
sage dans les forêts put être, acquis sans titre , et 
uniquement par l'effet d'une longue possession*. 

^ Ghampionnière, de la Propriété des eaux courantes, p. 34i . 

' Coutumes du Nipemoisy quest. 303. 

* Cf. Henrion de Pansey, des Biens communaux, p. 72 ; du 
même. Dissertations féodales , t° Communauté. Salvaing, Usage 
des fiefs, chap. xcvi. Bouhier, Observations sur la coutume de 
Bourses, ch. lxii, n** 30. 

^ Pour en citer un exemple , nous voyons, en 1378, Gaston 
Phébus , comte de Foix , concéder aux cagots le droit de fore*- 
tage dans tous ses bois pour prix de l'engagement qu'ils pren- 
nent d'exécuter tous les ouvrages de charpente nécessaires au 
château de Montaner. Voy. Francisque Michel , Histoire eles 
races maudites, t. I, p. 147. 

^ Voy., à ce sujet, le savant ouvrage de M. Meaume, inti- 
tulé : des Droits d'usage dans les forêts, t. I, p. 19 et 25. 
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Dès que cette f évolution se fit sentir, ce ne fut 
pitis Fenvahissement des forêts qu'on eut à déplo- 
rer , mais leur diminution trop rapide. Une guerre 
sourde et continue fut déclarée à la végétation fo- 
restière ; le besoin croissant de combustibles et de 
matières premières pour les industries qui ^»- 
ploient le bois, fit abattre les arbres à profusion ^ 
et la France perdit peu à peu ses innombrables 
ombrages. 

Les forêts royales furent exposées, phis qu'au* 
cune autre , aux dévastations^ parce que c'était sur 
elles que les droits de pâturage s'étaient multipliés 
dayaqtage. Écoutons Pecquet dans ses Lois foires- 
tières^ i «Les droits de pâturage dans les forêts 
du roi sont, di^'il, une des parties sur lesquelles 
les temps reculés nous présentent le plus d'abus 
préjudiciables aux forêts de sa. majesté. On peut 
dire qu'elles en étaient inondées : il n'y avait per-4 
sonne un peu voisin des forêts qui n'y fut usager; 
Et cela ne pouvait être autrement , puisque cela 
avait été originairement un des avantages qu'on 
avait accordés libéralement pour attirer des hahi«« 
tants dans les environs. L'on ne prévoyait pas alors 
que les bois deviendraient d'une valeur considé<- 
rable , et qlie ces espèces de colons qu'on cherchait 
à multiplier seraient un jour fort à charge aux fo- 
rêts, par les facilités que l'ouverture de cellesH^i donr 



*T. I,p. »06. 

20 
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ûait pour commettre des délits. Les communautés 
ecdésiastiques , fondées par la piété de nos ï^oîs y 
en possédaient des droits excessife. Il y en avait 
qui avaient droit de paisson , avec feu et loge , 
comme le couvent de Saint-^Valery , en la forêt de 
Retz, reconnu par arrêt des juges en dernier res- 
sort, du 17 novembre 1587; les chartreux de 
Bourg^Fontaine , reconnus par arrêt du même tri- 
bunal du 2 septembre 1 549 ; le couvent de Saint- 
Jean-du«*M[oncel , en la forêt de Cuise , reconnu par 
arrêt des mêmes juges ^ du 26 octobre de la même 
année*, m 

Les arbres de haute fotaie étaient les seiil^ qui 
fussent généralenmnt respectés , à raison de la sol- 
licitude que les rois montraient pour leut conserva- 
tion ; leur coupe n'était autorisée que dans des cas 
gfraves; et les ventes eMtaorâinaires qui en résul- 
taient, ne pouvaient avoir lieu que dans le cas de 
Papanage d'un fils de France'. 



* Voy. Pecquet, o. c, et, pour des exemples de ces conces- 
sions dé dfofts d^age accordés par les seigneurs, Lateysson- 
aière, Recheffthesrhiapr^ isutie départèmie^ dé VAin^ vol. H, 
p. 244. 

'Cette loi y qu'on ce peut couper les Ihns de .haute Aifaie 
sans la permission du roi 9 est si inviolable que cette clause fut 
expressément énoncée par l'engagement de Beaumont le Roger, 
en 150S, et par le contrat de mariage de Renée de France, 
fille de Louis XII, avec le duc de Ferrare, en 1528, à laquelle 
fut donnée en dot une quantité de terres considérable d'où dé- 
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FrançiMs P^ ne se borna pas à fiiire dëdarer les 
forêts royales ioaliénables , comme appartenant au 
domaine de la couronne ( 30 juin 4 530 ), il voulut 
arrêter la dévastation par une législation puissante 
qui assurât Testijstence et la perpêtuatioïi des bois ; 
ce fut lui qui fit prendre définitivement aux corps 
des eaux et forêts une plaœ parmi Içs juridictions 
du pays , qui régla Taffouage et le droit d'usage , 
qui dota enfin la France d*un véritable Codefores^ 
lier. Mais la ré8i3tanoe de la population des cam^* 
pagnes , qui nourrissait une haine invétérée contre 
c^ qui avait été Tune des causes de ses souffrances^ 
paralysa les eilets qu'eussent pu produire ces sages 
ipesures: Les tribunaux ordinaires élevaient sans 
cesse des conflits d'attributions cpntre la juridic- 
tion d^B maîtrisas. Gçlles->ci, cumulant l'autorité 
administrative et l'autorité judiciaire , se trouvaient 
entraînées à des injustices, à des mesures arbi* 
traires» et elles ne purent jamais se défaire des ten- 
dances fiseales qui résultaient de leur caractère 
administratif. Le droit de gruerie, qui se payait sur 

la vente des bois, s'élevait à un tau:^^ e;xorbitant, 
et absorbait parfois plus d'un tiers du prix de la 

pendaient plusieurs foréu. François K, par sa déclaration du 
35 juillet de la même année , défendit à ce prince de toucher à 
ces forêts, les bois de haute futaie no pouvant être coupés 
qu'en vertu de lettres patentes vérifiées au parlement. Confé^ 
rence de V ordonnance de Louis XW^^du mois d'août 1669, 
nouv. édit. (Paris, 1752), t. I, Introduci. 
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vente. En Normandie \ Tabondanoe du bois avait 
enhardi les exigences du fisc, et ce droite connu 
sous le nom de tiers et danger ^ enlevait aux par- 
ticuliers un tiers plus un dixième \ 

On conçoit combien , avec un pareil système , 
le corps des eaux et forêts était devenu impopu- 
laire dans les pays où les bois constituaient une des 
branches importantes du revenu , et combien Top- 
position qu'il rencontrait de la part des tribunaux 
devait donner d'audace aux délinquants. 

Aussi y ni les efforts de Sully , qui faisait planter 
le bord des routes , ni les mesures de Colbert ne 
purent arrêter la dévastation des forêts ; Tordon- 
nance de 1 669 rencontra , en certaines provinces , 
une résistance presque insurmontable. La Bour- 
gogne surtout se fit remarquer par Ténergie de 
son opposition ; les réclamaticms des usagers et des 
nobles qui avaient envalii les bois royaux y furent 
vivement soutenues par les états de la province'. 

Cependant la nation ne s'était pas toujours 

* Ordonnances des rois fie France^ t. XV , p. xxxix, préf. Ce 
droit était placé sous la surveillance des sergents dits dange- 
reuxr. Conférences de l'ordonnance de Louis XIV ^ t. I, p. 601. 

' Le droit de tiers et danger n'était général qu'en Norman- 
die. Il existait, dans des proportions diverses, dans l'Orléanais, 
la Beauce , le Hurepoix et le Valois. Massé, Dictionn. des Eaux 
et Forêts y art. Gruerie, 

* Voy. Alex. Thomas , Situation politique et administratipe 
de la Bourgogne de 1661 à 1775, p. 296. 
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montrée aussi peu intelligente à Tégaitl de ses in- 
térêts , et plus anciennement les états généraux 
avaient tenu un langage fort opposé à celui des 
états de Bourgogne. Aux états tenus en 1 355 et à 
ceux de filois, le dépérissement des forêts fut le su- 
jet de doléances nombreuses , et ces plaintes n'ont 
pas peu contribué à provoquer les ordonnances 
royales dont nous avons parlé plus haut. 

La communauté des forêts était une des causes 
des dégâts qui s'y commettaient ; car , ainsi que le 
fait observer Duhamel \ on ne regarde pas avec 
beaucoup d'intérêt un objet auquel tant de per- 
sonnes ont un droit égal ; la crainte de voir enle- 
ver un bel arbre par soi> voisin fait qu'on se hâte 
de l'abattre sans en avoir encore besoin , et sou- 
vent ensuite il pourrit sur place. 

Les abbayes, les monastères avaient imité les 
seigneurs y et l'espoir de retirer des bois de plus 
abondants bénéfices leur en avait fait abandonner 
lés arbres à la hache des paysans. La législation 
royale voulut aussi arrêter cette cause dé destruc- 
tion . Les ordonnances de 1 573 et 1 597 y renouve- 
lées sous Louis XIV , prescrivirent aux évêchés ^ 
abbayes, bénéfices, commanderies et communau- 
tés ecclésiastiques de tenir en futaie le quart au 
moins de leurs bois V 



* Duhamel, Notice citée, Journal des Mines ^ n* 25, p. 53. 
' Vpy. Ordonnances de Louis XIK pour les eaux et forêts. 
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L'iDiiien droit de cuitonnemcnt j t^ qu'il eus- 
tait aVant le xviii' ùècle et par lequel le seigneur 
d'une forèl pouvait abandoDuer à l'usager la to- 
talité dea produits d'un cadton de cette forêt , sdns 
en excepter ibéme la futaie, aHn de dégrever le 
reste de la servitude d'usage, loin d'être un re- 
mède aux abus de l'usage , ouvrit encore de nou- 
velles voies au déboisement'. Mais l'ordonnande 
de 1 669 réfomlB Cette législation vicieuse et imposa 
au cantonnement des garanties qui devinrent réel- 
lement conservatrices'. 

La dévastation des forêts mai^faa donc du 
xvi' siècle au xviif avec une èstrême rapidité, ta 
terre prenait chaqtiejour plus de valeur, et le pro- 
fit qu'on avait à la mettre en culture augmentait 
avec l'accroissement de la population. Les sei- 
gneurs , s'apercevant qu'ils pouvaient i%tirei* de 
plus fortes redevances des terres livrées à la cul- 
ture des céréales que de celles qui étaient cou- 
vertes de forêts, prenaient AUx-inémes part à la 
destruction. GoUut se plaint qu'ils « l'ont raser 
leurs bois , par trop grande cupidité , pour avoir 
des aubjets ou des cens, ou fournir leurs forges à 



Des bois appartenant aux ecclésiastiques, art. u, p. t14, éd. 
1673. Paris, in-12. 

' Frémin ville , Traité de la pratique aniversèlle des terrien, 
p. 375. 

* MeaumCt des Droits d'usage data Ut ftt^, t. I, p. 18S. 



fer^ » Dans les siècles antérieurs, le ramage, le 
panage et la glandée donnaient un prix particu- 
lier aux terrains plantés de bois; mais plus tard 
les procédés d'élève de bestiaux commencèrent à 
se modifier. Le porc av^it beaucoup perdu de son 
importance. On préférait les prairies ouvertes aux 
bois, qui entretenaient dans le voisinage un froid 
dont la cherté croissante du bois rendait plus dif- 
ficile de se garantir. L'industrie qui se dévelop- 
pait, requérait, en plus grande abondance , le bois 
qui en forme une des matières premières les plus 
essentielles. On doit regarder l'établissement des 
forges qui s'opéra de bonne heure dans les forets 
des pays riches en fer, comme une des causes les 
plus actives de la destruction de celles-ci. En 
Bourgogne et dans le Nivernais , des forges à bras 
furent montées à une époque déjà fort ancienne. 
Cest ce qui eut lieu notamment dans le voisinage 
de la célèbre forêt de Narcy, dans le canton de la 
Charité. L'existence de ces anciennes forges qui se 
rencontraient dans les communes de Narcy et de 
Marlin , est attestée par les nombreux amais de laîr 
tiers décomposés par le temps, et aujourd'htjû 
propres à la culture ^ qu'on y remarque*. Lesusa- 

' Mémoires ki/toréqaâs de la répubUqM 9équeamoi»e y p. M. 
Les forges et les verreries furent les. premières usines établies 
à la naissance des arts industriels ; elles nécessitaient Remploi 

* Vojr. Née de la Rochelle, Mémoires pour sentir à l'higtoûr 
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gers se multipliaient et abusaient de leurs droits ; 
la mauvaise constitution du régime de la propriété 
ajoutait encore à ce fâcheux état de choses; enfin 
les peines établies par François P' étaient éludées, 
précisément parce qu'elles étaient exorbitantes. 
Les lois répressives demeuraient inefficaces y et les 
provinces où il importait le plus qu'elles fussent 
sévèrement mises à exécution étaient ceUes où elles 
Tétaient le moins. Ainsi/ en Franche-Comté, en 
Lorraine et en Alsace , où le régime forestier était 
plus doux j les forêts étaient plus à Tabri des dé- 
gradations \ 

Ces diverses circonstances expliquent pom^uoi 
la destruction des forêts ne suivit pas , dans toute 
la France , une marche également rapide. Dans les 
provinces septentrionales elles restèrent plus long- 
temps environnées du respect des populations. Dans 
celles du midi , au contraire , le besoin de pâturages 
fit déclarer aux arbres une guerre acharnée ^ Dans 

du département de la Niêçre, t. I, p. 355, 356. Cette forêt est 
fort anciennement mentionnée dans l'histoire du Mvernais. 
Elle appartenait ainsi que celle de la Bertrange à Ërmengarde, 
femme de Hugues Dulys y et l'une et l'autre furent dotinées , 
pour la plus grande partie, en 1121 aux religieux de la Cha- 
rité. Ces religieux possédaient aussi la forêt d'Artonne que 
leur donna Marguerite de Fontenay, dame de Champlemy. 

* Voy. le mémoire de M. Noirot dans les Jnnales forestières, 
t. IV, p. 199 etsuiv. 

' C'est ce même principe de la Mesta qui a anéanti la plus 
grande partie deç forêts de l'Espagne , et qui tend à anéantir 
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les Basses-Alpes 9 le déboisement a ëté directement 
contre le but que Ton voulait atteindre. Les pâtu- 
rages n'ont pas tardé à être détruits , par suite du 
grossissement des torrents , que détermina Taba- 
tage des arbres. C'est ce qu'a fait observer un ha- 
bile administrateur 9 M. Dugied*. Dans les forêts 
des Pyrénées , on comptait encore , au xvn* siècle , 
les sapins par centaines de mille , et il a fallu toute 
rénergie de végétation du sol pour résister quelque 
peu à la main destructrice des habitants'. A ces 

celles de l'Amérique du Sud. L^oisif colon espagnol préfère le 
soin facile des bestiaux à la culture pénible des terres, et, ayant 
à la bouche son aphorisme favori : « Grianza quita labranza >» 
(l'élève des bestiaux dispense de toute autre occupation), il 
incendie les forêts vierges et prive ses descendants de ce qui 
eût fait leur richesse. 

* Voy. Dugied , Projet de reboisement des BasseS" Alpes. 

' Les forêts des Pyrénées paraissent avoir été mieux respec* 
tées du côté de l'Espagne que du côté de la France. Ainsi elles 
ont perdu par les incendies , les défrichements, les abus de pâ- 
turages et le pillage , dans l'espace de cent quarante ans , les 
deux tiers de leur contenance, et si elles continuaient, dit 
M. Dralet, un des inspecteurs forestiers^ à être livrées à la 
dévastation, dans cent vingt ans il n'en existerait plus. Or, 
depuis que ces réflexions ont été faites , voilà qu'à la suite de 
notre récente révolution (février 1848) des bandes de pillards 
ont porté de nouveau la destruction dans les faibles restes de 
ces magnifiques forêts. Il y a des contrées des Basses^Pyrénées, 
où l'on a tant défriché, tant%xtirpé, tant incendié et dilapidé 
les forêts, qu'elles sont iniuffisantes pour donner aux com- 
munes le simple nécessaire. Quantité de hameaux ont été 
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causes y qui établissent une distinction entre les pro- 
vinces du midi et celles du nord quant à la destruc^ 
tion des forets ^ il faut en joindre une autre : les 
provinces méridionales n'avaient jamais reconnu 
la maxime : Nulle terre sans seigneur; en sorte 
que les nobles n avaient pu, dans cette partie de la 
France 9 envahir , comme ils le firent dans le nprd, 
les biens communaux , sous prétexte qu'ils étaient 
sans propriétaires , et convertir en forêts destinées 
à leurs plaisirs les biens qui servaient aux usages 
communs des habitants. Dans Test de la France , 
Tusage des coupes sombres (système allemand) fit 
conserver les grands arbres , à Tombre desquels on 
plantait et dont les rameaux rapprochés protégeaient 
les jeunes plants délicats. Dans le midi, au con- 
traire j la prédominance des coupes blanches , des 
défrichements à blanc estoc anéantit les baliveaux 
régénérateurs des forêts. Les réserves, trop vite 
éclaircieSy finirent par disparaître , et , le sous-bois 
ne rencontrant plus Tabri nécessaire , le sol se dé- 
pouilla complètement. Enfin une dernière cause 
qui hâta dans le midi la dévastation des forêts^ c'est 
que Tusage des constructions en bois s'y continua 
plus longtemps que .dans le nord et le centre delà 
France, où abondait la pierre calcaire \ Dans les 

abandonnés par les habitants famé de bois. D'autres villages 
sont obligés d'aller chercher le combustible dans des forêts 
éloignées et jusqu'en Espagne. 
« GepeAdimt dans certaines villes du nord, on continua peu»- 
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contrées de sOl granitique^ dé landes et d'alluviom, 
la rareté des pierres à b&tir néc^essitait Tusage du 
bois et fkisait abattre ufi grand nombre dWbres. 
Ainsi ^ dans le Bordelais , presque toutes les mai- 
sons étaient en bois ou en torchis , et les poutres 
n'étaient pas même réunies par lé mortier ; les fe- 
nêtres et les portes étaient ouvertes à coups de 
hache dans les murs formés de poutres super- 
poséesS 

Ainsi que l'a remarqué Alex, de Humbôldt , le 
manque de sources permanentes , la destruction 
des forêts et Teiistence des torrents sont trois phé- 
nomènes étroitement liés '. La disparition des es- 
sences forestières qui recouvraient les chaînes de 
montagnes qui longent le Rhône depuis Toui'non 

% 

dànt longtemps de construire les maisons en bois. À là fin du 
xvf^ siècle y la ville de Oatid n'offrait que de» maisons de cette 
matière^ plâtrées d'argik et couvertes en paille. Diericx, Mé- 
moires sur Gand, t. II » p. 10. A Rouen les maisons en bob 
n'ont complètement disparu que dans ces derniers temps. 
Voy. Behlen, Lehrb. et, deutschen Forst-Geschichte, p. 3S. 

* Voy. Jouannety Statistique de la Gironde, t. I, part. H, 
p. «84. 

' Par suite du déboisement^ les eaux «roulent sans arrêt» sans 
avoir le temps de s'infiltrer; elles entraînent la terre des pentes, 
se réunissent dans les plis des terrains , y forment des torrents 
qui ravinent le sol et entrsânent une masse de cailloux et de 
sable sur lei terres qu'ilè traversent et dans les fleuves où ils 
débouchent. Revue britannique y ^* série, t. ¥111, p. 391, ûeèa 
Diminution des arbres. 
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Jusqu'au delà de Bourg-Saint-Audëol , a peu à peu 
grossi les torrents qui viennent verser leurs eaux 
dans ce fleuve. Us ont raviné les pentes de ces 
montagnes y déterminé d'incessants éboulements, 
et graduellement la terre qui garnissait le versant 
tourné vers le Rhône, s'est trouvée précipitée dans 
son lit et charriée par ses flots rapides jusqu'à son 
embouchure , où elle élève ses bords , et même le 
lit, ce qui donne naissance à des canaux latéraux\ 
Ces atterrissements continuels ont amené des mo- 
difications notables dans les bras du Rhône , qui se 
sont sensiblement restreints. C'est ainsi que Saint- 
Gilles , qui a été autrefois , aux xi'' et xii* siècles , un 
port important, ne saurait plus recevoir de navires, 
et qu'Aigues-Mortes n'offre plus aujourd'hui un che- 
nal assez large pour donner accès à des vaisseaux 
tels que ceux qui servirent à l'embarquement de 
saint Louis y à l'époque des croisades*. 

Bernard Palissy , qui assistait à ces dévastations, 
éleva de légitimes plaintes contre l'imprévoyance 
de ses concitoyens, (c Et quand je considère , dit-il, 
la valeur des plus moindres gittes des arbres ou es- 
pèces , je suis tout esmerveillé de la grande igno- 
rance des hommes, lesquels il semble qu'aujour- 
d'huy ils ne s'estudient qu'à rompre, couper et 

^ ÉUe de Beaumont, Leçons de Géoiogie pratique, t. I, 
p. 373. 

* ÉHe de Beaumont, ibid., p. 384. 
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desbhnrer les belles forests que leurs prédécesseurs 
avoyent si précieusement gardées. Je ne trouveray ^ 
pas mauvais qu'ils coupassent les forests pourvu 
qu'ils en plantassent après quelque partie ; mais ils 
ne se soucient aucunement du temps à venir , ne 
considérant point le grand dommage qu'ils font à 
leurs enfants a Tadvenir. Je ne puys assez détester 
une telle chose et ne la puys appeler faute , mais 
une malédiction et un malheur à toute la France, 
parce que après que tous les bois seront coupez, 
il faiit que tous les arts cessent et que les artizans 
s'en aillent paistre l'herbe, comme fit Nabucho- 
donosor^ » 

Sully était préoccupé de la même idée, lorsqu'il 
s'écriait que la France périrait faute de bois. Aussi ce' 
grand homme fit^il planter dans un grand nombre 
de villages, aux portes des églises, sur les places 
publiques et aux bords des routes , des ormes , des 
tilleuls, des chênes, qui subsistent encore pour la 
plupart et ont reçu du peuple le nom de sullys. 

Colbert reprit l'œuvre de François T' , et , dans 
la législation forestière dont son ministère dota 
la France en 1 669 ' , il interdit pour l'avenir toute 



^ Recept véritable pour multiplier les thrésors, dans les œuvres 
de B. Palissy, éd. Gap, p. 88-89. 

• Voy. Ordonnance de Louis XIV sur le fait des eaux etfo^ 
rests, (Vérifiée en Parlement et Chambre des Comptes^ le\Z aoust 
1669. Paris, 1723, m-12. . 
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coneosfiion de drmls d'u^S^ pour les bien do^ 
mtniaux. 

En même temps les progrès de la botanique com^ 
mencèrent à enrichjur iips boi^ et nos prairies d'une 
foule d'espèces exotiques \ et la science forestière» 
plus avancée , fit connaître les meilleurs systèmes 
de coupes et d'exploitation , les principes à obseï^ 
ver, les règles, à introduira ',. 

LiR sGÎenca avait réclamé contre la destruction 
de^ forêts par la bcmcfae de Palissy; çlle réclama 
plus tard , avec plus d'autorité , par celle df Heau-r 
mur et de Buffon. Turgot écouta les avis éloquents 
de ce dernier et voulut marcher sur les tracas de 
Colbert« 11 prépara un arrêt du con^eil.qui obli- 
geait les propriétaires à planter un vingtième de 
leurs biens sous peine d'une surtaxe d^mposition ; 
mais ce projet partagea le sort de son auteur. 

La Révolution , en renversant tout raoeien édî-r 
fiée social , fit disparaître les barrières que Tauto*- 

* Voy., sur cette introduction des arbres exotiques en France, 
Loûden, ArhoreHun et Frutieetum hritannicum, t. I, p. 436. 
Loodop, IBdB. 

' Je n'ai rien dit de la science de la culture forestière, qui a 
fait tant de progrès dans ces derniers temps , parce qu'il n'en- 
trait pas dans I0 plan de ce travjiil de faire l'histoire de cette 
science. Je renverrai pour cela aux ouvrages de Baudrillarr, 
au Cours de Cuitun des hais de M. Lorentz , aux Principâs de 
H* H. Cotte, souvent cités, enfin à P«xo«llent commentaire sur 
le Gode forestier de M. Meaume. 
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nié oppo^t à la destrnotion des foréta ; on profita 
de Fanarchie pour ae ruer sur les arbres { on les 
brûla y on les abattit kiconsidérément. La peuple, 
ma par la haine des seigneurs , porta sa hache im^ 
pitoyable dans les bois domaniauK^ ; les arbres 
disparurent de tous côtés. On crut servir lès inté* 
rets de Tagriculture dn encourageant les défriche^ 
œents,; on aliéna les forêts communales; enfin le 
mal devint tel qu'il appela Tattention de la dernière 
chambre des députés , et qu'on commença à son-* 
ger sérieusement aux moyens de préserver notre 
pays de la perte des derniers et fi*éles rejetons de 
ces magnifiques forêts qui servaient de temples à 
nos pères'. Puisse notre récente révolution ne pas 

* « A la Révolution, dit M. Michelet (Hist, de France, t. II, 
p. 53, HÂ), toute barrière tomba; la population eommença 
d'ensemble cette œuvre de destruction. Ils escaladèrent» le fov 
el la bêche en main, jusqu'au nid des jiigles, pultivèrent 
rabimey pendus k une corde« X^es arbres furent sacrifiés aux 
Qdoindres usages; on abattait deux pins pour faire une paire de 
sabots. En même temps le petit bétail , se multipliant sans 
nombre, s'établit dans la forêt, blessant les arbres, les arbris** 
seaux, les jeunes pousses, dérorant l'espérance. La chèvre 
surtout, la béte de celui qui ne possède rien, b^te aveptur^uset 
qui vit sur le commun, fUt l'instrument de cette invasion dé- 
magogique, la terreur du désert. >* 

'Voy., sur le déboisement de la France, la brochure de 
M. Ad. Blanqui, l'excellent ouvrage de M. Aristide Dumont, 
intitulé : des Travaux publics dans leurs rapports avec Vagn*- 
culture, lettre XVXII, p. 160, Paris, 4848, €t la notice de 
M. Duhamel, dans h^JourmU de$ UîH^ff cité plus haut- 
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ajourner la réalisation de ces sages projets ! Puisse 
rembarras financier ne pas nous foire aliéner les 
seules forets qui restent à FÉtat et ne pas porter 
le dernier coup à nos ombrages 1 De nouveaux dés- 
ordres ont amené la dévastation des forêts pyré- 
néennes. Peut-être un jour la France , complète- 
ment dépouillée de son vêtement arborescent, 
sera-t-elle forcée de cbercber exclusivement dans 
les entrailles de son sol un combustible qui puisse 
satisfaire à sa consommation , et , privée de ses fo- 
rêts comme Test déjà FAngleterre, se verra-t-elle 
réduite à substituer complètement la bouille au bois 
qui alimente ses foyers. 

Ainsi 9 comme je Fai dit dans les considérations 
qui sont placées en tête de cet essai , la civilisation 
semble être Fantagoniste nécessaire de Fétat fores- 
tier. L'humanité ne se développe qu'au détriment 
de la végétation arborescente, et Fon peut aussi 
ajouter de la vie animale. Non content d'avoir 
abattu dans les plaines les arbres qui gênaient sa 
culture, Fhomme remonte sur les montagnes d'où il 
était descendu , et va déchirer le voile immense qui 
en couvrait la base. Ce speclade, que nous offre 
depuis six ou sept mille ans l'humanité aux prises 
avec la nature , a été peint éloquemment par un 
habile observateur qui fut aussi un grand écri- 
vain. Nous ne pouvons mieux finir ce livre qu'en 
reproduisant ici son tableau : * 

« Les bois ne sont point la demeure de Fhomme. 
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Il redoute les détours de ce vaste labyrinthe; il en 
suspecte les ombres ; il y regrette le soleil , vers le- 
quel il tourne un regard de respect et d'espérance. 
Il n'y pénètre que pour y porter le fer et le feu. Le 
germe des plantes némorales s'endort dans une 
terre desséchée qui n'est plus propre à leur déve- 
loppement; d'autres végétaux les remplacent; le 
climat lui-même a changé et attire de nouvelles 
espèces. La teoàpérature s'élève , les pluies sont 
plus rares et plus abondantes, les vents plus in- 
constants et plus fougueux, lestorrents, leslavanges 
se multiplient, les pentes se sillonne]#de ravins, 
les rochers se dépouillent de la terre ^ui les cou- 
vrait et des plantes dont ils .étaient ornés. Tout 
vieillit avec une rapidité croissante : un siècle de 
l'homme pèse sur la terre plus que vingt siècles de 
la nature ^ » 

^ Ramond , de la Végétation sur les montagnes y Annales du 
Muséum d'histoire naturelle, t. IV, p. 403, 404. 
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